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TERUEL, VIL E VARTYRE
commandement marxiste dolt s'orientar vera

des tangentes extérieures a ce front. Le géné-
ral Franco peut, étant donnée la structure du

front, obtenir en un moment, dans un secteur

déterminé, la plus grande manmuvre avec la

plus grande disposition de forces de cboc.

a ~

Quant a l'Aragon, considérons les positions
nationales de son front en angle s'orientant

vera Madrid. La simple vision théorique talle

qu'elle ressort des cartee 1 et 2 ci-contra, mon-

tre l'importance cspitale des fronts de batail-

les ou les forces nationales s'orientent vera des

objectifs si importante qu'il n'est plus témé-

raire d'afflrmer que leur conquete signiflera
la déiinitive victoire du général Franco. Au

nord, la ligne de l'Aragon regarde vers Lerida

et Barcelone. Au centre, les pentes de Téruel
et les positions avancées de la sierra Cama-

réna. Les forces nationales s'y orientent vera

sagonte et la Méditerranée. Au sud, l'objectlf

Rica, done, ne peut modifler les excellentes

conditions dans lesquelles se trouve le Front
national a la veille de la grande bataille capi-
IaIe sur les frente aragonais.

Srancjaafes (front de Teruej). Les jqationaux viennent de délivrer la vine, dont l'église
avsit été utilisée par les Roages pour leur quartier général.

ge savent que les jours de vie de leur agouver-

nement » sont comptés. Le moment de la libé-

ration définitive de l'Espagne s'approche.

Comment parler sincerement de la stabilisa-

Iion de la lutte quand on compare l'état sc-je n'ai jamais pu. je l'avoue, entendre ou lire de sang-froid cet

enrayant vocahle, dont les amis du holchevisme espagnol iont un

si dénsoire usage, et si inttant ou désapilant selon l'humeur du

jour,

Les «rehelles» l Quand ces messieurs prononcent ce rnot, tout

comme il leur arrive de dire des natioaaux iranqais : « les iac-

tieux l . il iaut voir de quelle faqon ils se rengorgent 1 Pour une

iois, pensez done, qu'ils sont l'ordre, la légalité, tout ce qu'ils ont

coutume de mettre en vacances ou de chambarder I Pour une iois

qu'ils sont avec les gendarmes, au lieu de marcher entre eux, les

menottes aux mains, comme il siérait a plus d'un I

de ce meme front vise sfadmd et Guadalalara. Les attaques désespérées des rouges ne peu-

vent modifler le jugement que provoque un

an et demi de déroutes marxistes.
Il suffit de regarder ces cartee pour se con-

vamcre de l'avantageuse position occupée par

les Natlonaux. L'examen de la carte montre

que le général Franco est placé devant une

opération de lignes intérieures, alors que le

Deux armées demeurent en présence : l'une

d'elle, victorieuse, a Nationale ; rautre, fu-

rieuse et affectée par ses défaites, la marxiste.

Xavier de Msgallon

tuel de l'Espagne avec celui qu'elle avait le 18

juillet 1936 ? Toute la ligne du nord de l'Es-

pagne, qui va de la frontiere franraise a la

Galice, était alors dominée par les bordes mar-

xistes. Au sud, dans la tache énorme de l'An-

dalousie rouge, apparaissaient comme des note

isolés les foyers nationaux de Cordoue, Cadix,

Séville. Si l'on veut, de bonne foi, considérer

la marche de la guerre espagnole, il faut com-

parar sereinement la situation en juillet 1936

avec celle de décembre 1037. Il apparait qu'on
serait mal venu de parler de nivellation et d'é-

quilibre, alors qu'en un an et demi les for-

ces du général Franco ont doublé le territoire

qui était, au début, en la possession des for-

ces nationales. Celles-ci ont mené a bien des

offensives brillantes comme celles de l'armée

du sud sur Madrid et de l'armée du nord sur

le Guipuzcoa. Elles ont défait la résistance L'estocade
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jl faut leur entendre dire : «Les rebelles l je connais des amis

égarés dans cette prodigieuse erreur, dont la voix change h le dire.

tremhlante de conviciion, d'indignatian, de mépris, les yeux étincelanis de iureur, s'ils

smprennent un somire effleurant vos lévrea Et : «Légal l Le gouvernement légal l

C'est de ce mot-jh aussi qu'ils se gargarisent et se délectent h s'en pamer l jamais

Brid'sisen, pour arliculer : lar io-o-orme 1», n'a eu le recueillement, ronction, la com.

ponction, la conviction, la majesté de nos houtefeux professionnels s'éariant : «Légal l

Mais le comique, ici, est plutét de Shakespeare.

Quis tulerit Gracchos... » Les Anciana oat tout dit. N'est-il pas admirable de voir

des gene qui ne revent et ne travaillent que par ei pour la révolution s'indigner qu'il
s'en iasse une contre eux 2 Quej est le gouvernement légal, vraiment légal et par il'adhé-

sion de l'imrnense majorité du peuple et surtout de la partie pensante, consciente et compé-

tente de la nation. et par l'investiture de siecles d'ordre et de progrés, contre lequel ils

ne soient soulevés au seul nom de leurs reveries, de leurs utopies, et par le moyen d'un

argent étranger 2 Quej ést celui de leurs régnes qui ne soit né de la révolte ei de la

violence 2

N'est-ce pas notre révoluiion, Mére Gigogne de toutes lee autres, qui a proclamé

«Contre la tvrannie, l'insurrection est le premier des droits et le plus sacré des devoirs» 2

B!le était ici d'accord avec la théologie. qui permet et, par conséquent, ordonne de

irapper le tyran, Le tout est de déflnir tyran et tyrannie. C'est afjaire h la canscience

et a la raison de l'homme. A lui de savoir avant d'agir.

C'est l'excuse de ceux qui ne savent pas et sont excusables aussi de ne pas savoir.

Excusens et mema admirons tant de pauvres diables, de généreux jeuaes gene qui vont

se faire tuer. ««coté de bandits avérés, pour une cause qu'ils croient bonne et qui est

le contraire da ce qu'ils croient et de ce qu'ils veulent.

Mais ce n'est pas une excuse pour ceux qui croient savoir, et qui savent, qui savent

quel chantier de démolition, quel jardiu des supplices est devenue l'Espagne russirfléé,

l'Espagne des merveilles et des délices. Quiconque est infanné et les soutient, sous

quelque vain et iaux prétexte que ce soit, il iaut le dire le complice de ces gouver-

nementaux». de ces scrupuleux tenants de la légalité», dont le premier acta a été

de tirer de prison et de placer h leur c8té ou 0 leur tete tous les criminels de droit

conunun, voleurs, meurtrlers, plus honorables, il est vrai, plus dignes de pitié et de pardon

que leurs libérateurs.

LEGAL, ce gouvernement violateur de toutes les lois divinas et hurnaines 2 REBELLSS.

ceux qui se soujévent centre son ahjecte et sanglante domination 2 jt peu prés autant

que les légions de saiat Michel conire les bordes de Satan I

La gloire de franco est immortelle.

Puisse la France trouver son pareil, si le meme péril la menaqait I

3ravier de MAGALLQN.

Au moment de bou-

cler nutre édition, la

!utte pour Teruel

continue. Cité réelle-

mcnt martyre, atta-

quée, sane répit, par

les rouges, elle a vu

ss, cathédrale et ses

princrpaux, édiiices dé-

Iruits par les marxis-

tes. Ceux-ci o n t

annoncé sa eonquete

comme ils annonce-

rent, si souvent, celle

d Oviedo, de Huesca et autres villes martyres.
Il est curieux de noter qu'en meme temps

que s'eifectue l'attaque. sur, Teruel, s'accrolt

la csmpagne pour une médiation.

a Pour des raisons humanitaires et senti-

mentales, cette situation doit se terminer.

Aucune des armées n'a vaincu. Nous allons

organrser une Espagne interarédiaire — la

troisieme Espagne — ou les uns et les autres

pourront vivre tranquilice. Ni extrémisme de

droite ni extrémisme de gauche, etc. »

Un tel projet ne peut trouver de justifica-

tion que dans l'essai de découvrir une for-

mule permettant aux groupes marxistes capa-

@note une llquidation du problema de la

guerre, grace a laquelle ils pourront conser-

ver la portion du territoire encore soumise a

leur tyrannie. Les dirigeants de l'Espagne rou-

qui, a tant de rsprises, s'était proclamée in-

vincible, sur la ligne de fer de Bilbao. Elles

ont agrandi leur champ d'action en Anda-

lousie, dominant en Méditerranée jusqu'au de-

is de Malaga. Elles ont réalisé sur Santander

la plus belle et la plus précise des opérations
militsires, Elles ont pu dominar les Asturies

au plus dur de l'occupation marxiste mal-

gré les féroces mineurs, elles ont escaladé la

zone la plus compliquée, orographique-
ment, du sol espagnob Dans le meme

temps ou elles remportaient cette série inm-

terrompue de victoires, elles surent résister

sane perdre un pouce de terrain, aux contre-

attaques : au nord : Villareal et Oviedo, au

centre Brunete et, en aout, sur tout le large
front d'Aragon. Fartout, le grand appareil

d'attaque marxiste n'a obtenu que des résul-

iats provisoires, dus a la surprise et vite rec-

tifiés immédiatement. Aucune modification de

valeur pour la suite des opérations militaires

futures n'avait été obtenue.

Le front aragonais du secteur de la sierra

de Alcubierre est a 260 kilometres des avan-

ces nationales sur Guadalajara, et relié par des

routes larges et magnifiques, La ligne qui unit

les deux frente n'est qu'a 138 kilometres de

Téruel et aussi reliée par des routes excel-

lentes. C'est-a-dire que sur ce front national

il existe un centre presque parfait aux en-

virons de Calatsyud, équidistant des deux ex-

tremes de la ligne sur laquelle peut opérer
le général Franco, pouvant transporter ses

troupes d'un bout a l'autre du secteur sur 280

kilométres.

Au contraire, les lignes extérieures du froni

marxiste pour mettre en communication ses

zones distinctes, oe secteur de Guadslajara et

de l'Ebre), obligent forcément k un retour k

Valence et ensuite, au parcours, par le che-

mrn le moins long, Guadalalara-Cuenca-Min-

gianilla-Valencia-Castellon-Alcaniz-Azaila. Jus-

qu'a la ligne de combat, c'est un itinéraire

compliqué de 638 kilometres de route, qui, no-

tamment dans le passage a travers les nauta
de Cuenca, est impossible en hiver.
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L 'EXODE

DES INTELLECTUELS
Dans l'allocutian

consistoriale du 13

décembre, Pie XI a

lait une bréve allu-

sion au «peuple de

l'Espagne catholique
qui Nous est si cher.

encore agité par de

tristes et angoissan.
tes vicissitudes, quoi-

que l'on entrevoie

l'espérance de temps

meilleurs.

On ne voudrait pas taire dire au Souverain

Pontife plus qu'il n'a dit. Mais l'espérance qu'il
entrevoit n'est-elle pas liée h la victoire de

Franco 2 Si c'était la Bévolution qui gagnait du

terrain, annoncerait-il que des temps rneilleurs

sont proches 2

Parmi les nouveaux cardinaux qu.'il »S créés

au cours de cette eérémonie. úgurait l'arche-

veque de Wesminster. Mgr Arthur Hinsley, suc-

cesseur du cardinal Bourne, avait été des pre-

miers ét répondre favorablement ér la lettre des

éveques espagnols. On n'a peut-etre pas asees

la conscience catholique» s'est exprimée. et

avec une netteté, une clarté. une toree qui ne

permettent aucune réserve et aucun doute.

«Sous cette lumiére sanglante, a éerit le car.

dinal Verdier, nous voyons mieux les périls clui
nous menacent, et nous comprenons plus clai-

rement quelles doivent etre notre vigilance et

notre action. » Voilir qui sulfirait ir expliquer
l'attitude de l'Eglise. Elle répugne aux violen-

ces. elle ne les iomentera famain Quand la

guerre éclata, ont déclaré les éveques espa-

gnols, nous l'avons déploré plus que per.

sonna, O'est ainsi qu'en 1914, Pie X murmu-

rait : Je bénis la paix. » Toutes les guerres,

et plus encore les guerres civiles, troublent

l'harmonie du plan divin. Mais le Pape qui a

béni la paix n'a pas défendu ér ses erúants de

pmticiper aux combate. Il en a meme donné

Pautorisation h ses pretres, astreints par des

luis antichrétiennes aux obligatione militaires.

En déplorant et en détestant les guerres,

l'Eglise s'inclina devant ce qu'elle n'a pu em-

pecber. Si elle bénit la paix. elle bénit les héroe

qui accomplissent un cruel devoir et qui usent

avec des intentions droites. d'un désordre pae-

La preste du monde enlier uieni de pu-

blier. dans la rubrique consacrée uux affai-
res d'Espaqne, un ezlrail d'un décrei paru

récemmenl dans la «G»acrla», l'organe
du «Gnuuernrmrnt » rouge résidani ac.

hteliemeni ri Rorcelcnr. ll,r'agil rle ia rier-

Charles Msurres

(portraa de L. Drei» ycl»érane.)

souligné la qualité de son intervention. Le pri-
mat d'Angleterre 1... O'est-ét-dtre du pays le

plus attaché aux formes libérales. le plus éloi-

gné de cet épouvantail faseiste que iont miroi-

ter les hommes de gauche I Peut-on croire que

Mgr Htnsley aurait été élevé ér la pourpre si

son acte avait déplu 2 peut-on eroire qu'il au-

rait agi sane etre assuré qu'il était d'accord

avec le Saint-Siege 2

Méme remarque pour le cardinal Verdier qui
n'a pas hésité. lui non plus, d prendre le parti
des nationaux. Il serait peu convenable de son-

der les opinions ou les « tendances» de

l'areheveque de Paris. Mais. si l'on se référe ér

ses manifestations publiques, notamment h son

allocution du 10 décembre au thé&tre des Am-

bassadeurs. il n'apparait pas couune un ami

des «régimes totalitaires» ou comme un en-

nemi des démocraties. Il a parlé de la France,
« ffffe amée de PEglise, et. h travers les siécles,

gardienne et souvent apotre de la liberté des

peuples. » H est plus porté fr chercher les ter-

rains de conciltattots que les terrains de lutte.

O'est lui, pourtant. qui, dans sa lettre au car-

dinal Goma y Tom&s, a célébré l'incompara-
ble grandeur de la guerre d'Espagne. Peut-on

croire qu'il ait tenu ét la légere un pareil lan-

gage 2 peut-on croire que sa lettre n'ait pas

été le refiet de la plus haute et de la plus

auguste pensée, celle qui émane du Vatican 2

fin des collaborateurs d'«Esprit », 1 lacques
Madaule, appelle l'heure ou «sara plaidé au

tribunal de l'Htstoire ce tragique procés de l'Es-

pagne. qui est en meme temps eelui de la

conscience catholtque dans le monde. » On n'a

pas de peine h deviner dans quel sena conclu-

rait M. Madaule. qui appartient ér la famiffle in-

tellectuelle de M. Maritain. L'histoire aura le

dernier mot, c'est entendu. Mais, d'ores et déjú,

tarsbie. Toute le populstion dsuseit. Un repré, en-

tsut de ls junte de Burgo fsi»ait un discours
e»r be»que eux sgriculteurs de ls région pour le»

engsger s cerner du hlé. Ssiut-Séhsstien svsit re.

pris l'sir uet et propre qu'elle eveit su temp

d'Alphonse XIII.

On m'eveit dit en»ore : e C'est l'Ioqui»ition
qui recommeuce. Les «curés» psrtout. » A Sale;

manque, en compsguie d'une chermsnte Msdri-

lene, je viene le rouvem de» dontinicsins. On y

s logé des Msures. Uu religieux se promeusit
dsns le patio, psisihlement encsdré de hurnous

hlsncs et de turbsns vert». Et l'éveque s donné

son palsis su généralireime.

Msie vos ronelusions? me dirs-t.on.

Avsnt tout, un immense, un éperdu sentiment

de reconnai».suce pour Franco. Cet homme, ce

héroe, ce héroe chrérien s sauvé l'Occident. Il est

eudscieux. Il est modeste. Trsvsilleur schsrné,
silrncieux, désintére sé, prudent, il eet s l'heure

ertuelle, en Europe, romme le proclsment de-

sfáche. véridiques sur les mure rosca de ls vieille

cspitsle cs»tillsne, e le seul générsl qui sit

vsiuru les msrxister eu bsteille rsngée». Si uou.

échsppons un jour, nous, Frsngsts, s ls dégou-
tsnte tyrsnnie communiste, e'est e lui eu grande
psrtie que nous le devrons. Il feudrsit un Lu.

csin et ses grande ver» csrrés et »ymétriques pour

céqébrer l'héroisme de ce soldst qui, en juillet,
s-siete é l'effondrement du pronuncismento et ne

perd pss coursge. Uu demi"lou, du nom de Le-

oiue, avsit prophéti»é qu'epréela Russie ce sersit

le tour de l'E»psgne. En foi de quoi ls props-

geude de l'UDS.S. evsit dépeusé des centeines

de millions s discréditer Alphouse XIII, s noysu-

ter l arnlée, lsdmiuistrstion, il iournir »l armes

les orgsniesrions révolutionnsires. De ron tslon,

Franco s écrssé cette vermine. C'est fini.

La ou il domine, l'ordre est revenu. Et, svee

l'ordre. l'sbondsnce, la joie, l'enthousissme. Un

ob»ervsteur in»pitoyshle trouversit peut-etre Ies

E. psgnol» trop ootinri»ten Commeut or le se.
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msl vu, vous surez des rehuffadee, des eunuis. »

En'errivsnt s Salsmsnque, j'avise un sgent : c Je

. ui» Frsnrsi:., Pourriee-»ous m indiquer telle

srlresse?» Et voils mou homme qui lsit de»

pieds et des msins pour me renseigner, me gui-
der psr les meilleure ehemins. Et psrtout sin»i.

eu csfé, s l'hotel, dsns le rue. Quend ls fron-

tiere fut ferruée, e le suite des sffsire» de Bre»t.

un télégrsmme epécisl me l'oovrit. Toue le»

Freursi» venus comme moi done ls péninsule
diront ls meme chose. L'Espsgne frsnquiste ect

I» pays psr excellence ou l'on distingue ls Frsnrr

du Front populsire qui es sie de ls défigurer. Ss

victoire sers notre victoire rontre le commuuisme.

qui veut ruiner notre emprise et notre industrie.

lln jour, nous éleverons, sur ls plus thelle place
de Psris, une etstue su générel Frsoro, houneur

de Psrmée espsgnole, dé' usrur du droit et rsu-

veur de le rivilisstion.

René Johsnnet

raieut-ile pse, lorsqu'ils compsreut leur situstion

s selle des rouge. de Vnlence et de Bercelone,
esclavas de Stsline, slfsmé, ruiués, morihoods?

Ou m'svsit dit encore : «Frsucais, vous seres

Folie rouge.

— Arreteele : je viene de le voir devenir

blanc !Ksuv. JOHANNET.

Le rapatriement des .enfants bastes
Quel ;»ophisme de ehsir et d'os, dehout et en marche, celui qu'ont lancé les rouges s le

conscience universeile, pour ls dépister, grece s le mohilisstion de millier» d'enfsnt» basquea

s une évscuetion qui sffeete des formes sus»i feurses qu'impre»iounsntes!

Les rouge» oct voulu feire croire qu'il étsir humeoitsire de soustrsire le» enfsnts du Psys

hs»que s la préeeuce de l'Armée nationsle lihérstriee, qu'ils ont eppelée une tyrsnn*'e. Et

l'on s expédié der qusntité» d'enfsnts en Russie, en Belgique, su Dsnemerk, en Frsnce. Et

le cstholicisme des «seúonsjistes bs»ques» est venu renforcer les sllégations du e gouver-

nement » de Velence, su nom de se libérsle tolérsuce. Ainsi l'on s créé l'imposture d'spres

lsquelle de» enfsnts, ne pouvsnt plus tenir devent l'occupstion militsire deveient chercher

refuge dsns des foyers étrengers. Certsines de ces csrsvsnes srtificielles se réclsmsient de telle

ou telle devise merxi»te, celle de leurs vrais organissteurs. Meis le rosjorité prensit des

cersctere- rle piété et de foi rstholique». De sorte que ces enfents, présentés eous ls tutellp

der pretre» d'Eurhadi, — eutre fsbification — ont suscité une chsrité chréúenne, qui certe»

o'»»t point hlgrusble, msis qui e provoqué une équivoque tendsnt a invertir ler rbles. Il

»embleit en réeulter qu'ils persécutsient l'Eglise et ses f»dales, ceux-ls meme qui, svec le générsl

Franco s leur tete, luttent pour reetsurer le trediuon nstionale, c'es.s-dire d'sbord le culte

cetholique, précieément contre les rouges qui ont commis contre lui erimes et escrileges.

Msis il y s pirc. L'eccueil spécisl feit a Ssint-Cloud ou s Genere sux csrsvsnes puériles s

ruontré l'intention des commissions ou des syndicsts da Front populsire : ls propsgsnde
marxi»te menifestée psr des drspesux rouges, des psncsrtes révoluúonnsires et des poings
levé» et l*lnternstionsle. Ensuite, on s vu des fsmilles, réellement chrétiennes, sccueiBir le»

exilés et leur donner une vie heureuse et chrétienne ; msis on s vu sussi msuquer les secours

promi». Or les en(snts, évscué» den» un séque-tre, veulent retourner s leur pstrie. Uoe

tors d plus lr générslis»ime et le rhef de l'Etat, Frenro, e pri lqoitistive d'uo sppel qui n»

msnquers ps. rl'émouvoir toute. le» emr» cetholiqu»».

Une de: plus émouventes «ffiches pour le rspstrien»ent des enfents eepsgnohc

«Devsot ls double csmpsgne menée eu Europe coutre l'E»pegue uetionsle présentée romme

une persécutrice, su c»eur meme des eufsnts s qui l'on veut inculquer ls hsine et le mensonge,

nous élevoos ls plus vive protestetion. Les représentents du géuérsl Franco s'efforcent d'ohtenir

que les enfsnts soient rspidement rendus s l'Espsgne. Sous les suspices de ls Croix-Rouge inter-

nstionsle, et ls direction de M. Mss»eds, un huresu spéciel s'e»t ouvert s Burgos. Déjs en sout

dernier 107 eofsnts e évscués» du ssnstorium de Gorlitz ont été regar s le frontiere svec

joie et tendresse.

e Vofci le dé»ir da Générei Franco ; qae rous les enfonr» reeieaneru s l'Espegne. Elle esr leur

psrrie. Elle esr ls pstrie de sou» le» exilés, eu»si bien de ceux qui le jurenr»oas uu prétexre

ca:holique que de ceux qui le juresr par as b»»tiro»e«r roe»mesure. »

Non seulement les enfsuts veulent revenir en E»pagne, msis l'Espsgne tienr s les récupérer.

Cer ls plupsrt de ccs enfsnts u'ont pss été propremenr avscuée, msis shsndonné«et il e»t

nécesssire de retrouver leur domicile, de les identifier.. N'oublions pss que sur 10.000 enfant»

basquee expstriés, L250 sont en Russie. Le démon roufie voudrsit les posséder pour toujours.

Il fsut les 'leur srrscher. L'Espsgne les eppelle, ssns ré»erves, tou», msternellement,

Le Souverein pontife ne pouvsit rester étrsnger s cette csmpegne d'smour. Non seulement il

s fsit uc don impértsut pour ls fsciliter, msie eneore il s chsrgé exprcssément son deqégué

spo»tolique Mrr Antm»iutti d'y roltahor»r.

Conclusions dernieres d'un voyage en Espagne
Voici deux mois que je suis revenu d'Espsgne.

J'y avsis déjs été en 1935 et en 1936. En 193ó, un

commerssut frsngeis m'sveit dit : c Monsieur, si

quelqu'un s eovie de devenir monsrchiete, qu'il
secoure psrmi nous voir fonetionner ls Répu.

blique e:psgnole. » En 1936, é Iruu, j'si spersu

les rouge, svec leurs pompe» s iucendie, srroser

d'es»ence le msi»ou ros ues du Paseo de Colon,

eprés quái ile lrottsient une sllumet e et ls pro.

psgende de Madrid sccussit d'inceudie les srtil-

leurs de Mole. Sur les qusis de Ssint-jeen-de-Lus,

psrmi des bsBots de literie, smenés de ls cote

he»que psr des hstesux sa psvillon rouge et

vert trsverré de le double croix euskerienne,

j'si esssyé de convertir su bon sena un doux

ecclésissuque de Ssint-Sébsstien, gres et pieux,

qui esssysit de me démourrer que, depuis loug-

tempe, il n'y sveit plus de cstholicirme en E ps-

gnr, si ce n'est eu Bisrsye et en Guipuzcos, et

que ls srule msniere de cstéchiser re psys redeve-

nu ssuvsge étsit de preter msin-forre s ls C.N.T.

s l'U.G.T., s ls F.A.I. et su P.E.U.M. Je n'in-

vente rien. Ces discours m'ont été tenue par un

hourme dsns ls lorce de l'sge et qui ne donnsit

pss d'sutre signe de dérsngement mental. Autsnt

que j'si pu m'en rendre compte, il svsit eté per-

verti d'ehord psr l'orgueil nstionslitsire et en-

suite psr ls propsgsnde dite socisle. l'ei souveut

pensé s lm — et sux victimes de son zele —

csr,

c'est triste s dire, rusia ls respon»sbilité du clergé

hisceyeu et guipusroen dsus ls durée et le déve-

loppement de la guerre civile est founidshle. Ls

rlémence de Franco s son égsrd est un des plus
h»sus exemples de grsadeur qu'on puisse conce-

voir. Apres quoi, e»corté d'un requeté en armes,

j'sffsi edmirer Pempelane et Fsdmirshle iosur.

rection nevxrrsise. Ah! lee breves gene!
Cette sunée, j'si eéjourné surtout g Sslsman-

que, spres uu petit srret sur ls córe bosque
su moruent de Is prise de Ssntsnder. Ou m'svsit

dit s Psrh : e Vous verres! Ces psuvres Bss.

que», on les trsque, on les pourchs»-e, on leur

interrlit de psrler leur Isnsue. » J'errive s Foo.

iiiulion de plusieurs professeurs apparle-
nani d des Universiiés siluées sur le ierri-

loire de l'Espagne captioe, pour ahandon

de leurs charges, c'esi-a-dire pour ne pas

auoir regagné leur chaire, malgré les or-

dres regus.

Cela n'auraii pas d'imporlance si les pro-

fesseurs fugiiifs menlionnés dans le décrei

de desliiuiion avaienl une idéologie nalio-

nale ou auaienl adhéré au mouvemeni qui
incarne la presiigieuse fradilion séculaire

de l'hispanisme, aujcurd'hui renaissanl.

éfafs ce qu'il y a de curieux, c'esi que la

majorilé des personnes louchées par celle

mesure onl des opinions neiiemenl de gau-

che ; elles oni fail pariie, jusqu'd mainie-

nanl, des secteurs républicains auancés ou

onl délenu des charges poliiiques en qua-

lilé d'affiliés aux pariis du Frente popular.

C'esi Charles Maurras qui, dans une de

ses inlerueniions en faveur du llfouuemenl

Nafionaf Espagnol, signaiail l éloquence du

fnii rfue les deux plus éminenis promoieurs
de la Répubfique, Miguel de Unamuno ei

S»regorio Maranon, aienl adopié, des que

la 'chose leur fui possible, une aliilude

dadhésion d la cause du général Franco.

Cei argumeni a élé renforcé par la suile

par d'innombrables iniclleciuels ei journa-

lisles, noiammenl Perez de Ayala el Ortega

y Gassef. il lrouvc mainlenoni une nouvelle

confirmaiion dans la lisie récenie des dé-

fnilisles de la sane rouge qu'onl déserlée

définiiivemenl l'inielligence, la cullure, les

créalions spiriluelles.

América Castro, du grqupe «Au Service

de la Ré publique» ; Sanchez Alborno el

Lais de Zufucla, respeclioemeni, ami el

homme du parli de Manuel Arana, avec

lequel le premier avail élé dépalé ei le se-

cond minisire ; Recasens-Siches, succes-

seur d'Ascaraie d la chnire de Philosophie
du Droii de Madrid, direcleur général nom-

mé par le Gouvernenrenl de Frente Popu-

lar formé apres le 16 féurier 1936 el mem-

bre influenl du parii de Mariinez Barrio ;

Nfcefo Alcala Zamora, fils du fondaleur de

la Ré publique, professeur de Droil. de pro-

cédure a Valence, rédacleur de L'Ere Nou-

velle en France ri donl l'opinion poliliqne

é lail plus auancée que celle dc son pare ;

Alfredo hfendizabal, Perer Busiamanie,

eic., elc. Tous, d'apres l'ordre de desliiu-

lion, refusenl de regogner l'Espagne cap-

live el d ff reprendre leurs conférencee pé-

dagogiqaes, bien que quelques-uns se !rou-

oenl a lélranger jusiemeni en irain de

faire de la propagonde pour la ré uolulion

marxisir espagnole el bien que ieurs pro-

pos dans les meeiinar el lrs réunions, qui

onl eu lieu réremmeni dans ce sena, soienl

encore dans la mé moire ei dans Í'orefjfe

des publica soumis aux siri nea de Moscou.

L'alli(ude que réuele Ia sanclion esl, ré-

pélons-le, éloquenle. Cnr, irois hgpoiheses

se présenienl : ou ils ne se senienl pas en

.ti»relé dans la zone réduile en esclauage el

ii» craigneni que la .cim pie profession d'in-

lelligence, que l'erercice objeciif d'une

magisiraitrre scienlifique, ne leur soieni

rendus inrpossiblas av»s indé pendance ei

digni:é ; ou aaoueni qu'iis sonl en désac-

rcrd profond nuec ce memo régime qu'ib

nn! créé, serni el défendu ei qrri les dérn-

uoae mainienanl ; ou ils cni l'eniiere

conviclion de Io défaiie prochaine el cher-

cheni a l'avance ir l'éiranger un refuge

pcur un exode qui »era, .roas peu, imilé

par de nouveaux inleiieciuels, car il doii

en rcsler bien peu en Esparlne caplive.

Quoi qu'll en soii, l'opinion ittiernalionale

pourra se rendre camote d'nn fail .simple,

mais décisif ; «ses» inieileciuels, fec

nleiffeurs, déserienl l'Espagne soi-disanl

c Républicafne» cl abjureni pnssiuemeni,
mais .tulenneliemeni ei de fugan inéqui-

uoque, ser ihéories.

La guerre d'Espagne et l'Eglise

Sentinelle rouge. (Tsblesu de C.-S. de Tejeda.)

sager pom «ramener les choses dans l'ordre

de la justice

On a lu, en octobre, un bismre dialogue
oh M. Franqois Mauriac se demandait qui
évefflait le plus de pitié, daas le cceur de Dieu,

des victimes du «Frente Popular» ou des

victhnes des bombmdements de Franco : «Qur
le sait 2 Les saints peut-étre le savent...—

Ah I si une voix s'élevait tout h eoup ; une

voix. une seule voix .
— Les saints ne parlent

plus.

Queffe étrcmge faqon de poser le probléme I

Dieu a pitié de tous les pauvres hommes :

«Misereor super turbam». Cela ne signifie

point qu'ils aient tous également raison. L%ali-
se plaint ceux qui tombent, de quelque oété

qu'ils tombent. Mais sa mission n'est pas de

pare sensibilité. Elle proclame le vrai, elle

signale l'eueur. Effe indique oir sst le bien,

oh est le mal. Tet a été son réle dans le eonfiit,
actueb Les saints ne parlent plus 2... Ehl c'est

que M. Mauriae se bouche les oreilles ou, —

'

affligeante hypothése I — qu'il se refuse lt

reconnaltre pour saints les pasteurs qui ne sont

pas de son avis I Car. on le répéte, dfit-on

rabftcher : ils ont pmlé. On a reproché á

Benolt XV, de 1914 a 1919, sa neutralité» mo-

rale, et ce n'est pas le lieu d'aborder une ques.

tion que BL Charles Mauuas a magistralement
traitée dans son beau livre : ~ Le Papa, la

guerre et la pam». Dans l'affaire d'Espagne,
l'Eglise n'est pas neutro et ae pouvait pas l'étre.

Si, en 1914, il y avait des chrétiens dans tous

les camps, le eonfiit espagnol se livre entre la

civilisation chrétienne et l'athéisme soviétique.
Comment l'Eglise n'aurait-effe pas ehoisi ?

L'Eglise a rendu son verdict. On attend avec

conffrance celm de l'Ntstoue, qm ne sera pas

différent.

Bobert HAVABD de la MONTAGNE.

OV SUPPRIME LES FETFS DE lqOEL A BARCELONE

Le uouverncment de ls Génírelité s dicidé de sopprimer les fétes de NoéL Les

Rouges hsresent tout ce «pri s un csrsctere religieux, treditionnel, spiriruel. Tsndis que
le monde eutier célebre le plus grande fete de l'snnée, le fete do 'ls familia, Noel est,

pour les citoyens de ls zone rouge, «n jour de plus de úsvail et 'de fsmine, rernpli de

regrets et de désespoirs, psrmi Pimplsceble et dé»olé celendrier msrmste.
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,lér<m>e et Jesn Tharaud.
<l'I<. L«ure .llbi««t<i<<«<.I

H<'n>'< 14«' uul. ll>rl Hprmant. <Ic l' dad�>mie Iran ;«i.<.
(I'I> I< I. < Ir>' «I '<SI Il «. Il >< «

ll<l'«<ud 1 lt
<I'I > I « I ' '«IP«

de llume, j«sqv'anx répnbli<i«<s dn cuntinv<tt «rnéricuin

dnn< I<t j<w<e«v fait /rnc(i/ivr le sung des colortisuteurs q<<i

p«rlvrerv les l«»g«es <ne<nes des peuples, jéc«rid» et géné.

reur, de la Méditerr<n<c<e.

l>oici pre< de ringt sipcles que com>t<e«ce la l(vte contre

te«< ce qur représ«nte I« l<áinité. Lu lvue n'u pas encore

cessé. El(e est plus graade «ujonrd'hui que jumeis. Mais le<

mé<hode< so<u. différentes. d l inc«sioa guerriere (dont, la ric-

(uire <ne>nr. est inutile< e <uccédé l'«rme subtile de la prope-

gande. Il ue sagi< p&u «ujourd'hni d'hun<mes q«i «ienr<ent

p«r légions immenses du nord on de l'Orivnt pour meure

á sac no< rités, raais de nouomemes. qui coulor<s nor<s nrra-

ch< I' l'vspri t de conrpré ben<i on, le sena de la nresare, le c«lt<

/érund de I« trsdition e( l«jlvur délicete de la gráce.

Tuu< pe«pie lutin est dirisé en deu» parri<, er> de«x

frun(I ». qvi luuew, arce rles «rmes ov s<me aretes, m«is

arec «ne ide<uiq«e ranru<«r. E< les combsús<us; duna le«r

cplp, w<l>lient, dc rvg«rder derriere eac, Ia oá„p«utetre,

paste h< sifho>«ue rl'<m hunrme de roce distincte, le brns en.

core Irre, le puiag serré, qai fui( upres ucoir serné pnr«»

n<w:, tr«< e<tic d'h«<n«niwne, l« .<empnce froide de la hninv,

si<u p//irare qne linrsslon e< l«conqnete.

l'hvm<mité ne mc«le j«<n«is. L'ordre perda se rétublit

(o«lo«< s la p< l<g<<l« cst l«<pé< Iss«blc lc pl og< cs t«<d ov

(or, coa(i(u<e. Riera <I< to«s rvl«n'cst, en péul ni le ser«

jwr<«i». Ce qui pent n<ourir, c'esr, l<t <nprém<áie de nutre

««<v snn nn««s(c (r«di<i«n rl< ré>«I«trice du p«<rimoine in<.

<nnr<cl d< I«pl(ts fér«wlp <1P tu«<p( les cirilisn<ionc conru(ex

(, <st la cc q«p <Iov. de<v«<s <on« I<> I <««(ce Io«s cpvx rpll

vc«len( no<r< l'r>rrnrhrrl

Lir grirnde trngerlie rlé l'hislóire«céti ql<e <n«s les hom<nev

sr<i lnuvar. — ei ils .I<utent tounufewds...que Jc snaade

<x<c<e — nn< nn pen rnison. Peut.étre la dynamiqne du pro-

gres humain, qui jaillit tonjours de la donleur, est incom-

patible «rec le rig<u d< ln raisnn nbsob<e sur les boa<mes.

I.v ju«r de ia r«isun nl>sul«p, no«s svrions alnrs tnns Iraccord.

<t ce s«rait le signe qne Is fin du n<onde npproche. L'or< di<

Í>v<me«ni> q«e les ho<nn<es s«u( nn«<m(is. Ce qui es< cer«iin,
r ve< qne I h«n>me <I v«e <néch<tnceté radicnle, relui qvi P.I

c« i«>él< dc lvucr s««s <au'Itnp I«<ton contra 1 han>n<c r«I-

somv<óle, ret horwne-la est nnssi rare qu uu. umnur«erl I <

/o<re. Ce qu< arri<c. vra que nona possédons <ovs vne pu<t«

dc. I«<ém<é : v<, ecec nne péu<l<n<ce er</sr<ti«e, nuns croyun,

rp<c nutre réri<é p«riiellv, du n>o«<en<. qa'elle es< r<otra, e<t 1«

«rtté «b«o!w et nnn< ro«lnns ll«<p««gr, de grá nu de /orrv,

ir ron< Ivs entren

.'livia c'rst nussi un deroir dv dé/v«dre notrc partie de la

rérité rt«i vs< m> hé<itage sém<l«ire, PI <me «bligetion inélnr.

«<i>lp dp le <rans<neur>. é In pos<érité.

I s i<«iui<é e<t. <n péril et il fnvt ln saurer. Cest pour cel«

rp<v novs r<o«s réur<issons anjonrrl,"hui. IV«n pa< d<me le geste

pni<ible des assemblées des mmps de p«ir, m«i< nrec I«

<r<ntpe riynaa>iqt<e et l«consctvncr de lr< —,r>pone«bili<é < iw

<Ip c<ex qui /ormew, un /row.

Frnr<t l«lin, rlvbu«< . hfr>is nutu n «ccei>I«ns p«s le n>u< n<

les nbligations d:un frons dens fe svn< órutnl qne nov< nn<

in<pnsé lvs hum<n<> rrntiqn<s rew<s jesvr entre non I>

. «nvnrv de la hamv.

Fr«n(, oui, r/es<. une /oree urg<a<isée qui étend sa résis(«nrr

«. <r> n<cm<ce deranr. Fennerai. M«i< c'e«, ovssi notre front, lv

Irnnt de rlwcnn de nuns, nrrhe cncrée de nutre pensée e( <ic

nnrre responsebilité Im<n«ine. Le bnrbsre l«ue sur le Irnn<
r>.rolutinnrv«re. L'homme — l'homme sy<nbole q<r'est l'I«>a<.

nu l«ii u — doit ré pondrv «rvc le fron( /regile v< immortrl

<h <nn rráne rv<, rniroir de ln lum<ere de ln rlirh>ité. (>(<v

le jrnnt Inti«ne <ni< pac une mt>raille d'ho>wne< hériscév de

I«<ine <( d'«grrss<on. mai ~ nutre /ron(, le frnni de ch«rrrr< d<

«ou< : nn /ront rle plnsieurs tror>(s o l<r cvurbe a>ni>le c< tu>.

i<k', cunrn<e calle q<te <a<re le rol de< ni(p<u<x : «n /mr>I Im-

w<nn d<rriérv Ieqnvl «en<he I «rm< in>i«ribl< d» Ia «<n"

rnsi té

Fro«s l«lit(. Rica n arrire da<c<

I«<ie q«i n'<n<. un seas projond
<( l'nm<ocio<ior< qui 1>orte cv r<o>n

«son sens aus>i. Des qn'une réu-

ni«n d'hommes ne .<'r<ppvlle ni

em<emblée s ni s corporntion >,

mais c front », c'es< qn'<I s'esl

p<oduit e>ure ces hommes qnelque
Ch«se dinci<ible ; l'ombrv d'un

<bmger qu*il f<«u con>b«t(re pour

n< p«s é(rv raincu pnr lni, Tnus

<cs norns de sociués hun«nnv<

sunt de< norns de p«ix. e Front »

vu nom d< gn«rv. (.semólée, syndicnt, corporetio«. nnns

I <n< pensar a une longne t«ble «utour de l«qnclle dcs hom.

<«v< c«(«<es sc ré<misse«t p«ur discnter oree séréni<v Ies prn-

idi«>es, gr«r<dx ou pe(its, q<re suscite twc ri» nur<neie. So«<

Ivnrs fenetre>, um(hs q«iii( (r«r«illent, le peuple henrenx <r

r<'m>i< s<tr ls <v<s<e piase, et le< /enm>«s y arre<er<t, «v re<onr

<i«rn«rché, oi< lvs honvars se repo<rnt de le«r l«be«r on

fnásrnisent «rec un etre«ger. ce>t Ia, a«s(i, q(t e«fin lcs en-

/n«tc joue«t nn pata ; mais, peut-étre a ia bntaille aocc

n«profond et incouscie«t senu<netst réaliste, c«r se«i le

rcgrnd de Vet<jnnt soit découorir áans le toi«tain dp su

oé<tératton l«ntéoitatde /ulure g«erre <i lnqupgc ne croie«(.

I«mais ie> i<o<nmes mura ct >»gopes.

(liéis lorsq«e no«s i>arlous de e Frw<( s non< pese<n<s in.

< ulonteircn>snr, a l'ho>nme e< ~ «rutas qni sv groupv pour

l'nuaque ou h«lé/ense. IV«us i<naginorts lvs chpf<, Iv <in>ge

cnntrocté, penchés sur des plens ou dcs docmnerrt<, umdis

ij ii'vn báir', de«s l« trw<chée. Ie coldn( rer<rl, po«r ex(i lorer la

'n«<ri son oreille et son reg«rrl, aigai<es pbr P«ugoim<e de l'n(-

'grnrg qy« 6<en Ic <él'olu«U«n«lr«qu> anca<j <«ll«vi< «I

l'hv«re po«r ce h<r<cer dnns le ruisse<n<.

Ici, c'es<, an froru I«Sin e< nun uue a<sen<bli» 1«>n<e qni non«

ré<n<it, nnjonrdhni et les <n<tres j«urs, sons prétvr>e dun re.

pas, nu(our done «(bis qv< aya<i«>lis< nr<e pnh>rrnpráiur< et,

p«r/ois, «ne angoi<se.

l t> frurá, et nnn «ne nssen>óléc c«r, s>mt w<m<n <lon(e, dm<s

«o(r< con<cienre d ho(nn<es I«<in<, u<< Ú«ns «otra snvvronn

mence, s'«rico le senri<nent <p<e l<r l«tinité eu e«péril.

PP«yes point peur que je ruus parle <Ic pulitique. Lvs

sr«ad(< lhenus de lu cioilisntiun r<e Iou< j«weis politiq«ex
'I u<u ce qne Iu p«ii(i qne <r de Inesqnin et de trnnsituirv se

/or<d et dispar«i( d«ns le sena nnirersvl des ph«sv< solvn-

r<elles duras les<fuelles la cirili<«tiov déceloppe ses cycle<.
ll«is il fue< rvcunnaitre qne, <i l'hpnre ac<oelle, (on(e l«po-
litiqve des ««ti««s eu une série dépisudes de Ie gr<«<de 6«.

«<i(le par b<qvelle de<m grundes /arree esu<ient dirnpos<r l<«r

n(p<c>tváic <lvx dp<tl«s f«I«rs de 1«c« ll<en>ion,

Co<mne<u cles<i/ipr cvs dpnx /nrce< . Il a'est pa< tl>«I é /<ti<
vr«ct de dirc, cornme on l a répété si son< en>, qu il sagit du

/nscisrne en luue consre le comm«r<i<me. Ou bien du rhri>.

(i«nisme comre l'esi>ri< «n(icltrétien. Ineutc( mtssi de p«rl<'.r
d'ar<e tendance générense rers le progres coture les forre<
ré<rogrades qui prétendreien< non< fnir< recenir ru< n<oyen

a«e si, cnlomuié ! Car, en effet, C'est da«s <an .<Cir> phin rlv

<lynnmismc et de dot>lenr qae gerwir<nt absni«n>vnt tw<tr<

I<s gluirv< des teraps u<nrlernes.

Cr. qui jr<it le c<trec<pre de ln Iuste nnic<rs<'II< si ép«u«nt

p<mr no<r«n<«r«iv. r es< I< co>rd>«t dr Fespri I <««ii<«m < «n«v

I« l«(ini(i.

(J«est I« l«tv<i<é . IV«ns qui re<p(mas so«air, <p>i s>n.

r«ns coarir son amv é treocrs nos artere<, <lvpuis qnv non>

.>«n<>nes nés, nos< ne ponron< pas Iwilwnen< la riéfinir.
lisie si aons /«ison> nn, efjur< po«r nou> cnnternplpr de Iris

Iuin, depni» ur<e <n<trv position r«ch<le, no«s rvrruns q«c l«

h>rinité es< l« ter<t«tire ln pita efficnre des h«<n<nea pnar se

<««tprewlrp, C'esi le plus gnmd effor< qvi av été j>m«<i< rén.

lisé pour rechprcher le jns(e n>iliev d>s choses : pour <«t<v

clter 1« trnditiun <a< progre>, la hiér«rchie ir la libe<té, l'n(t-

Iité a la óeeuté, e< ln teclmique rigo«rense é ln greca rle le

cré<vion. C'e<t pourq<rni l en>pira de ln lntiniré, le pins
nnicerseilc de tnntrs le< eonceptior>s de rie collec(ire, 'é<end

Ivpni< les bords dn Van«he, ni< ér«ivw vnurréps 1<s ni«Iv<

Louis MADELIN

L'Aacension de Bonaparte» p. 293

H<'n(< lic«><un(n

tl'«. I.anrp .<ll>v«n<ll I.>

l,i on Ik>ilhy

(v<(c«alv p<u«o«'p a Ú «<(«<I á« Fp n< La<v>, ls ts,(

«>«n« <i p vts.l

Gregnrio MARANON.

LA GUERRE A MA/QRQUE

PAROLES D'UN TEMOIN

Du «Manifeste

aux intellectuels

espagnols»

Je úens encure a nuter

l'immense impression que me

l'irent Tolede et l'Escorial. Le.

de«x eonrtes visites me révélé-

rent nne Espagne que j'cursis
reinement cherchée dans les

traités d'histoire. Elle me révéle

le proiond temperament reli-

gienx de ce peuple et l'arden<e

n>ystiqne úe son eatholicisme.

Tous fcs petits traits caractéristiques de lu

sie quotidienne des Espagnols, je les goutais
et les savourais avec dcqice. Cela me chan-

xeeit singulierement de la n>onotonie des

in>pre. ions qu'un reroit ordinairentent en

Lnrupc, en pessant d'un pays a l'autre, <iui
tous digérent bien n>oin* entre eu» <p>'avec
rc p» ; «i(aé i< l'extrémité de notre eontinent.

igor RTBA WIIVEKY

/Chrunique de mn uiv.)

l.v pr< t .nr Hranl

<I n II v I

jusqu'd nouvel ordre, les déharquements ont

échoué. Ou je me trompe fort ou ils échoueront tou-

lours. La population majorquine est préte is tout pour

les empecher de s'accrocher au sol de la patria. Ces

gene que 1'avais vus si doux, si paisihles, si noncha-

lants, prets an apparence h subir tous les iougs, pourvu

qu'on les laisse se réhtgier dan« ieur monde intérieur,

se sont redressés d'un seul coup, avec une vigueur,
avec une colbre, avec une unanimité égaiement gran-

des, et encore augmentées par le spectacle des atro-

cités commises.

~ Les femmes des paysans armaient leur mari avec

le vieux Bingot, avec le couteau de cuisine, alias étaient

prstes ó partir alias-memas : je ne penas pas que, d<r«s

ces conditions, un déharquement de troupes ait chance

de réussite.

No«s ue pot<vous fairc autremcot quc <tc

souhsiter lc triomphe, en Repague. ác ce Itú>

représente actucilcmcnt ie civiiisation eontrc

ia barbarie, l'ordrc et la lustice contra ls vio-

icnce, is traditiun cont>v. ta úestruction.

g«r«n<<c« de iu pcrsonn< contre l'arhitrsirc.

(Jt'llLQD<tig NO(uyELLES gl((NATUHE(i

Rogcr h(i<Ir<t, hon>me dc lrllrps ; (i«u<<v

lh <tc Riois, s<'w<icur ; P«ui t:hacia h<>mmr <I

lp(ir(s ; Jesn t:hiat>pe, dép«té ; Alire(i l<si>rc-

(.u< c, h wmv <lr lrltrps ; áuc ti'lis rcourt, prp-

.i<(<n( <l«un«gr«<h mvn< In(r(l<r(n<i ; pt>t-

iiupc Hcnriot dé p>th' dp Rnalront' ; .llt>crt

Hvnrsnx. pré<i<i(ni <i<' l«go(iit«' lps .(m>s dn

I,r>u«r ; Picrre llsxottc homw <i I<((au

H nm I,< ll(che, <I l'I n«(i(nt rle Frw>cr ; pon>t<

té un rie l.apér<>usc. I««m<t(ix<< ; C«mil(c llsn-

via>r. h«mme <I i tlr«. ; Charles blaurras,

horno«ir i ((r<s ; Jutcs-hlcx<s lluenicr. <Ic

l'I n«(<(<ti >ir Fr«nrr ; Henri (ihéun. hommr <Ir

« llrrs ; llmilc Berna«l, «rin(rr ; lli>vd Ot>cr-

kirsch. <Iépn(<L <mrien ministrr ; l'.. Fstaunié.

<Ir ll(r<vtém< ~ Ir«ntnise ; l'ni<un-i)nptcssy, <ié-

pn(r' <i I«uhnr<n(< : lienri l'ot<>rst. h«<nmr

<i i Itr C< ; Hsymon>t Rccouiy, h«mmr <ir Ir(-

(Iv« ; R«i«t-ll><cc I««>naiis(c ; l'n><le-( c<v>atn

Ré<«<i«r(e<rr ; l'sui Tixnou. pro/'sea<r « l'(n«-

(i<n( <n(h <(ir<u> : Tsncré ie tc pisan hnmn>r

<I< ir((r<.< ; l'h>i>ppc ic Zsra, h<vnm <tv ivi-

Irps ; lluginc (:avsignsc, pr<>/r«srur á l'avi-

nprs<(é d< h(tr«sbr>urt< ; llsnuct Fourc<«tc. spr<n-

I '« I ; Í cn«,t« ii«ti«n<t ( «h(iris(r.

Le r >mpo itcnr lsur N<rswinsh>
< l'«. Il >Ie a

Le nouvaau gouvarnement national, qui a

pouvoié les deux tiers de l'Espagne, posséde t

menta de l'Etat, un territoire, une population et

gouvernementale effectfve : il doit done etre re

que la reconnaissance est tres généralement

aujourd'hui comme déclarative bien plutot

qu'attrihutive. c'est-a-dire consti-

tuant la simple consta-

tation d'un état de fait

devenu stable.

«On ne peut rien comprendre au mouvemant dit na-

tional en Espagne, si l'an s'ob-

stine h T voir comme le tont cer-

tains (mate quelle est iaur horma

ioi 2). un simple pronuneiamento,

une tentativa de dictature miii-

taire. Bien de tel. »

Francia de MOMANDRE.

LES NOUVELLES LITTERAIRER

fg saptetnhre lggg

LOUfg LE FVR.

Professaur ir la faculté

de Droit de Parie.

«nr I,«<l< Bl th( lll
>C<« I p«rs xnr«on«.>

Et je murmurai cette priere : «Ah l saint Martin. pr>es

pour ia malheureuse Espagne l Et. tant que vous T ates.

prisa aussi pour nous, vous, ie cpand patron de cette

Europa occidentale chrétienne dont me parlait tout a

l'heure don Miguel. Et faites que nous ne tomhions ja-
mais ni dans Marx ni dans Léaine, sous l'évangB« d'un

iuit allemand interprété pour un Mongol l

lEROME et IEAN THARAUD

Cruelie Espagne»

Q«atte répuhlique-smur? Il n'y a pas d'Espagne répu-

hiicaine, il n'y a pas non plus d'Espagne socialista. R n'y
a mema pas d'Repugne communiste. Il reste. entre Baléares

et Castilla, une terre sane nom, un «BC«ux no man's land

ou la fusilieuse asiatique reve de creuser notre sépulcre.

Henri BERAUD.

f. ni El«<lvlin. <ie l' t adc>nic l'ranrai, p.

<t"S. I(< «v '

On était, en réalité, arrivé a ce moment fatal ou un peu.

pie ne peut plus, suivcmt la forte expression d'un auteur

latin, a supporter ni ses maux ni leura remódes». Tout b

l'heure. un homme viendra. qui, dans tontas les réformes

proposées. prendra queiques morceaux pour lairs une

Constitution nouvelle, mais, de cette Constitutio>t méme. il

se souciera asees peu. ayant pour' les idéoiogues le mé-

pris qui convient et n'entendant que réaliser ie v<su for-

mulé dans a toutes les classes» : celui d'etre métho-

diquement gouverné». Afora sara-t-ii démontré qu'une
seule main est nécessaire pour taut réiormer. avant que

de tout conduire.

Le maiheur émouvant des Rasques. c'est d'avoir cru

dan« les rouges, et cela dbs les premiara jours de la Répu-
hlique. La Répuhffque promettait tout parca qu'ege láchatt

tout. Régime de tous les lihéralismes. eRe a fait croire aux

Rasques que c'était par sa licence que leurs liaras liber-

té« seraient sauvées. Leur détaite d'hier est la preuve dég<-

nitive que la liberté n'est gardée que par l'autorité.

René BENIAMiN.

Biblioteca Nacional de España
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PAROLES DU PAPE

Le R. P. Lmiowjoncl i. Le R. P. Jsuvier.
(Phcio B ll«cvvl i

S. E, D. Mi uel de los Santo Diax r

l'oniara, évcque de Csrthsgene, représen-
tant de l'Espagne su Congres eucheristique

du Paraguay.

Faroles du Pape Pie XI aux réiugi és espagnois
(Castelgandolfo, 14 septembre 1836).La lettre collective des Eveques espagnols

lisie x. i n vhei'.d'iruvre d léens : Seiat Fiv(ncvi«-hvriii. i i.il ni vi I ir il

psr les Rougec, dav. l'égiise de Ssuiisx

a sauvé l Europa de ia

v
lacques CHEVALIEE.

Pk.'-PÁ@g
'

'.'~i

barbarie.

g. Km. ie priuixr d'K pxi,vv. le mirdiuxj i iiirv i mis nvvh . qui revuii du nu iiile ev iirr iiv mv sge ii'aiihv. ion

ü l'Faii. e e. vxgnote.

r

Une lettre de l'Episcopat américain a l'Episcopat espagnol
Et ceci rachetant un peu cela

Meis cetie

L'Egfice
Ruj sien«e ((:uriioueh Ruin«s de l'église iie gsiut-lrsvroiv, diumiie po

NOUS SOMMES DANS

L'ADMfEATION DU COU-

EAGE DE CE PEUPLE... »

Déravisei » dec ccvvvevx ridév

dv D«u : dsiacber ev vv vtáx, déla-

vhvi dcv iconos ies i«acres du Vev-

Viv v«x«v: imsvsvr sileace vvx ac-

Viiviivvs de l'amv, «vx voix ee ie

Ii«diese, a ta vráativu cite.memv,

vu «s «ciar F««av«ix d'gssise catea-

d«a cbvxlvi Diva : c'vsi a quoi Vvé-
ievdvat, devv cei Si«eses aiaet qu'vsi
dvvmu Ncsccu, ivs édvcaievvs im-

provisé«d'mce vivada xaamc.

Gxogggg Goyxu.

Di«u vhex I c S meic I iii uiiiv ( l oh iii ) ( i cmx( f i r ph i vipiurv pul
hromiv dv XVlll" xiv«le, s eu ls figure feudue d'au

roup de hsrhe.

vds tt
IA SAUVEGAEDE OU LA AVINE TOTALE

DE LA FOI CHEETIENNE...

* EhjTjtg LA CIVIL1SATION CHRETIEjtjcjK

ET LA BARBARIE MOSCOVITE»

ltttNTRER A L'ESP4GNE AUTHLIcjTItjtjE

(étJE NOUS PRENOjcjS UNE LARGUE PART

A SON INDICIBLK SOUFFRANCE

Loiubiex je vous remercie de movoir exvoyé voae iii:re si

documevié, si émouvcat, si doolourevx! Je Fei lu et, relv.
icsfaut «vi ore corre peasée diiiu toutec sai aceacei.

Puisxe-vil éclcirer reim qvi ve compreaueht pss le seas du

dreme espegvoi
i

L'sufre jour, touie moa éme a vibré eu sovfjle de corre

ii«diente pcrole, er je supplie Dieu de menre va tercie miv

épieurei de corre héroiqae patrio.

iymii-mcmei. aovs coiiimei d«revisar freppé« ftos Péie.
iii pvvflvvf dv Sillilill illqfiv qilv lvvl rl It«Í ii« dp ras«c cv Ivp

Tojede : ie msr-

xi ates ont snésnti

l'hopital de Ta-

vera. Ce splendide
ehrist du XVlll'

siecle a été déca-

pité d'un eoup de

hache.

LETTRE A L'jitjTEUR DE

«LA PERSECUTION RELIGIEUSE

EN ESPAGNE s

v
w

v m um q

i.cpécves-le, mi s«iv dv Comité de aou.iuterrea-
l''

iii>ii. Le vii«vi, ie mevifesfe, svr le ierraia de le

dipiosvi(iv, le cosflit catre deux idéologies

ivrcsciiireilec, entre devx coaceprioas de I» iie,

de lv digviié ei de le liberté hameiiiei catre lc

iviiiivtica chréiinmre ei lv b«rbcrie vioicoriie.

Ce coaf lit Iirolovge dovloareuseiaear et iavti-

I *m«iii, ii fiivi le reccvxeiire, lei laiiei sevgleuies

ilicimixées ev Esperas. mer tovr le cori«ge dungoii-

vvii darigers de covflegrviiou géaérbfe qvi s'eg-

rrirear svr rerre, svr mer ei dcvs les cirs, é cheque

fievre ihi jovr ei de le «vic il eci rreimeht, grvad

ueipi iry meitre vii ierme!... Le iiéaovevievr dépend

ii iii>levieai de l cisirude de li< Frsuce et. de l Aagfe-

ivrre, vcivvimevr eu ieia du Cooiiié de hoa.iaiervea-

j'k
icv. ll iipperiievi a ces devx puiiseuces d'eaviseger le

'4 p iii» dei tres !carde« iesponiebiliiéi qa'el!es essv-

iv at irv resard de leiiri aeiiovi reipeciires et. de

'L~ m

' '

i

I ivir i' rirrlic . l.i. iricmlihei de la démccreiie,

Ivi ile lc p«ix, ce«t. evcore

p, +1¡c
"' "

beeacoul> viievx! ...

Pvisse la leure collec-

3,
tire des éveqvei espegvoli

p
ivspirer e«x pvimieiicei iu-

fiiraiiem le déciiioa ar-

@ante qui iimpose dvvi

l"isiéréi svprevie de le civi-

liivrioii chréqievae er de le

priix mooilivle.

Dé«ha«c os CáSTELNAU.

. I-;i . Iv "srúivul t r ii
Cer ouvrage esr saisissanr.. Ennobli en-

ri>ri par ja préfare de Paul Clandel, il esr

fa plus delatante justification de la hstte

i ntreprise par FEspagne nationaliste ron-

rre les eunemis de Dieu et de la patrie ;

il expuse des faits devanf lesquels ioiit

adversaire de horma foi ne peut que s'in-

cliner.

ii,s

Vous devex savoir, Monsienr, qne, pnur

ma part, je n'ai jamais eu besoin awerri

ronvuinrn de ta jnstice de votre cm«si.

Taiir de liens m'attachent a l'Espagni

ratholique que jai soujfert de tout va ur

avec olle des persécutions ei dft véritable

martrre done elle a été l'objet. illais il

sembIe, comme le dig Paul Claudel, que

bienrut « le temps du. labourage est fini,
r'esr. celui mainrenanr. des semailles

Que Dieu accorde une victoire rapide vt

définirive a ceux qni sont les soldara du

Chrisr et de la civifisarion cfirérienne!

I i.sriimxl lb»iii«iii vi. Iv l' t ;wi 'miv (rciv;v

v( eie lvsilléc. d Almagre, «eulemeni megi-sepi ievaei

iicrices oni éié mexsacréx. Deai le uouvelle proviuce d.dre-

goa, qvi compre evcore peu de religieaxar romprend Berce.

Icae ei Vefeace,yivxt dv aos frirac ovi péri sous lei coiipi

des révcluiiovoiurei.

Kl je iii res Tlf fl d«s 'ltcvlllvr«IJI««, Iréf iliivlhfvi(iv«, d ilil

xvii« iavoroac!r sori.

Veas le reyes, eiix raisoai géaéreles qui nous foai plevrvr
vmvremvvi cvr les iveihsvis de l'Espegae¡ Pejoureat cellec

iirii. acvx creas ile déplorvr le pvne de voc propres frerec.

diuisi, r'exr uv beioia poer nov«, i reis cethoffques er vrm.

Freaqiii», de xcoaner a l E«pegue evrheaiiqvo, qvv iieo. Pr
.

xoiic iive larsv psri e .inv oviicible souffrcvce,

Fr. M. A. JhjcjVIER.

des Frerei Precheur

Iieiirv s l'surcar de iii Parcrirviviii rafisieree vii F«p«cae.

La. lettre si catégorique. si éloquente di

S. Em. le cardinal Verdier, parue anjnnr-
d'hui meme. a déi etre d'un grand rérnn-

forr au casar de vos chers compatricio«.

Vnufe. s nioitié évrmilée. de is nef centrsle de ls csthedrsle de Siguenxa, qui fut pinée

puis détruite psr les Rouges.
Le général de Cssrelnau.

(Ptl. 1L tmviiehi Alfred, cardinal BAUDRILLART.
'

F, pvjv tfcvrdvuvh I.'éaiise, piiiée, iuvvudiev, pui. bombvrilee per lec msrsistev.

3 a de plus humainement humaia, et de plus divinement divin, per-

s et choses sacrées, trésozs inestimables et irremplazables de foi,

e comme de civilisation et d'art, tres précieux objets d'art antique,

es, dignité, sainteté et activité bienfaisante de vies entierement

été, a la science, a la charité, personnages tres élevés dans la hié-

veques et pretres, vierges sacrées, laiques de toutes classes et con-

heveux blancs, premiere fleur de la vie, et le silence solennel et

ux lui-meme, tout a été assailli, ruiné, détruit de la maniere la plus

vile et la plus barbare. Et c'est dans un désordre

sans frein, qui n'a jamais été vu, de forces si

sauvages et cruelles qu'on se demande si

elles sont possibles. Nous ne disons pas

avec la dignité humaine, mais avec la

nature humaine elle-meme, si miséra-

ble et tombée si bas qu'on le suppose. »

tueut de l'opmion pubhque mondiale. Nous ue voulons le

céder s aucun pour adhérer !oyalement aux grande prin-
cipes démocratiques sur lesquels est foodé uotre régjme.
Nous sommes conveincus que vous, votre admirable cjergé,
!es re!igieux et les intrépides leiques. vous travaillez avec

un désintéressement qui a les sympethies et l'appui de tons

les hommes bien iuformés, dans le hut de djvulguer les

inspiretjons de la justice sociale et de la charité. >

« Il est vraiment triste que heaucoup d'hommes hou-

nétcs et de honne foi aient été victimes de fausses nou-

vel!es ré pandues daus!e monde en ce qui conceroe l'Eglise

d'Espagne. Pis encore est le fait que certaines personns-

htéx rhrétienues se soot involonteiremeut !siseé pousser

s appuyer certaius principes qui s'i!s étaient appliqués
détruiraient !es derniers vestiges de la civilisstiou occi-

deutale. i

La pastorale des éveques espaguols assure que les catho-

!iques d'Espagne font des eiforts continus pour appliquer
jes enseignements des eucycljqucs du Saint-pare.

Nous, répond l'épiscopst américain, éveques d'un

gisnd peuple démocratique, serons toujours prets e défen-

dre et protéger les prjncipes fondamentaux qui sont a js

base de uotre Coustitution américa ne; nous counaissoos

Ivc rjiffirvjtéc que vous svez du sifiocter devsot je jo e-

L'é piscopat américain euvoie aux éveques. espagno!s.„
l'expressiou de sa sympsthie, puis concjut :

«Nous, Américeius, nous svons envers vous une grande
dette de reconuaissance. Que Dieu vous permette d'etre

uce !arce puisssute qui pujsse arreter, dans!a vie sociale,
!a marche de l'ethéismc marqué smis jvc appsrences d'uue

mgéuuité r!iaj>ojiiioei

LETTRE DK S. E. LE CARDINAL VERDIER

ARCHKVEQUK DK PARIS, AU CARDIiVAL (eojiifh.

Lémosvente leure. qve vovs «oc. vvex edrvisée esi ré-

riivblemevi lviaiaevse. drec quelle clvrié reas aaafysex les

cause«qui oat eairainé den« corre aetiou l'horrible gverre

qui xecpevrsuir evcore, Ce«r viie lecoe exrremeviem oppor-

ivve qve voai veas dovvex le, Emiiievce! Soús ceiié la-

miere «eagfeare, vovs rorons viievx les périh qui «ous me.

ii«ieai ei aovs compreuovs plus cleiremem qvelles dofrem

aire iioiie rigilwice er xcire cciiov. Rleiiil pes de torre

éridevcc qo» is lutie titsuiquc qui eassugisote je soj de is

rstholique E«pegue est ec réslitc is iutte entre ls civiiiesiioo

chrctienne ei ls prétrudue eiviii«stiov de l'sihéi ioe «evite

tique? Ei c'eii cs qui doaoe e c«u«guerra va«grxvdeiir

incomparable ei dovoe e voire eriiivds vu rarvciere émov-

rieir.„Si ve qui esr eo jeu ijsus verte jufte e i l'avenir dc

lggjise vsthoiique er de is civiiisstico qu'cjl s iondéc, csr

ee u'est pss sculemeni eu fsveur de l'E«pegue vaihciiqur et

trsditiovuelle que soct tombes vos béro, ii vos éréqver, ros

préirei, vos religievsei, ros fideles sovi ivoris pvr ixillieri

si corre petrie, jaiiis ci bella, rcii eajovrd'Ivii ievr déglises

iaceudiées ei démolien i«vi de iréiori «rfisiiquei déiraiii «t

dispersé«, ivai de soureairs iacovipiiriiblei perdru a j«mais :

si, en un mot, l'Erpsgoc oflre sujcurd'hui l'exviiqiie d'uu

ssrrificc uuique dsus l'Hisiciic, v'vst qoe je. eco«mis de

Di v l's«si vi b i i p iii' vil' is prvl11\vvv él«p« ilp ll'ilr

iv r I I -ioi ii v.

Nous sommes dans l'ad-

miration du courage de ce

peupie dont les Eis livrént

uue mémorabie batailie

dans le.tris noble but do mainteiur-:les «boits bien deiuus

de l'Egiiss catholique et ie libre exercice du cuita religieux

que les libres penseurs veuient faire disparaitre.

«Nous sommes désoiés de savoir que de trbs nombreux

tempies — beaucoup d'entre eux, des «euvres d'mt-

out été incendiés, que leurs richessss ont été volées et

ieurs vases sacrés profanés. Et, ce qui est pis, que des

miijiers de personnes ont été assassinées panni iesquelies

des éveqaes, par centaines, des pretres séculiers et ré-

guliers, sane parler des reiigieuses de tous ordres. Ce qui

a ie plus souievé notre c«eur, ce lurent les profanations

des cadavres et les odieuses vioiences imposées h des

vierges sana délense et h d'avtres innocentes créatures.

(Message de lépiscopat du Paraguay a l'épiscopat

espagroL!

Daus ia guerre d'Espagne, ii s'agit principaiement

de ia souvegarde, ou de la ruine totale, de la foi chré-

tienne et des londements de tout l'ordre social. Par eile

cut été divuiguées, par les ennemis de l'Eglise et, mal-

heureusement par quelques cathoiiques de certains puya.

méchamment trompés, des insinuations non seulement

contraires a ia vérité. mais encore préjudiciables aux iuté.-

rets cathoiiques. C'est pourquoi, ii m'est apparu que ce

s rait servir Dieu que de vous prier de vous rendre compte

de cette iettre coliective et d'en assurer la plus grande

diffusion possibie. Grace tt cite. tant par la sureté des

iidormations que par l'irutorité émanimt de ces hommes de

bonne volonté. l'on aura un moren sár de connaitre la

vérité et de se founer une opiuion exacto sur cette ques-

ticn si capitaie. »

P. Wjodimir Ledowjonski, généraj de l'ordre des

jésuites, letire aux direcieuis des revues jésuites.

La lettre collective de l'épiscopat espagnol au

clergé du monde entier est nn document d'une

clarté, d'une dignité et d'une sagesse qui forcent

l'ádmiration et le respect. Signée par 2 cardinanx,

6 archeveques, 35 éveques, cette lettre émonvante

ne saurait laisser l'opinion indifférente.

Répondant d'abord aux accusations de collusion

et meme de belligérance contre l'Eglise, les évcques

sicmrataires défmissent clairement leur position
rlevant la guerre :

Dei 1931, lépiscopai espeguol, «covforviémear g la tradi-

iioa de L'Eglise, ie raxgea résolvmeai du coré des povvoirs

roasiiiuéi, cree lesqvels il s'efforqs de collsborer pour le

biru commiia. Fi, melgré les offeases répéiéei fsites aux

perxoxaei, aax chosei ei, aux droits de l'Eglise, il persista

dxoc ioa fervie propos de ne psi irovbler le régime de coa.

roide érebli... bar«que la guerre éclcic, nous Favons déplorée

plus que personas, pares qu.élle eii, ioujovri uu mel des plm

graves et pcrce qve uotie misiiou eit ioare de récoucilieiion

m de p«ix. Msis la paix esi le vauquilliré ds l'ordre, divia,

vsiioaal social ei ixdividuel, qui as«are s ch«cae sa place

ei lvi douae ce qui lui eit dh, en plcqavr le gloire de Dieu

rci iommei de reas les devoiri. Ei, reis soai. la coadirioa

hviueive et Fordre de la Protideace, que le guerre est quel-

qx Ici lc rvviede hérotqve, le sevl posiible, pour remecer

lei choses dmu l'ordre de le jvsrice er

ae l'e pcs cherchée er bien quox l'eit vexée et pevsécvrée
óiea cvaai le débur des hostiliiés, e!le u'a pes cerré de rre.

v siller de iovte sou iaflaeace e limiter lei dommeges. > Et si

uovs readoxs cujourd'hui colleciivemeai cofre verdicr «ar le

qiiaiiiov si complexe de le gveire eu. Espogoe, c'esr par«e

que ss répercuiiioa deas l'orbe religieux e été si grave que

uous «e pouvioui resrer pessifs sens eboadoauer les iaié-

réii de Ph S. Jéivs Christ et seas mériter le terrible iobri.

qvet de «caves muii >, doat le propheie fléirit csvx qui se

reisenr devaai l mpuace. s

Qu'on ne s'áttende pas toutefois a trouver dans

cette lettre le récit des atrocités dont l'Espagñe est

le théatre. Le ton reste calme et élcvé, et la charité

l'emp arte touj onrs snr l'indignation. Comhien

cepeuilant fut atroce la persécution qui dépasse
celle des persécuteurs de l'Eglise des premiara sie-

cles, un Néron, un Dece, un Dioclétien !

«Plus de 20.000 églisei ou chepellei secccgées ; 40 poar
100 et psrfois 80 pour 100 des pretres des dioceses déveirés
esmssiaés dee«des coaditioxs rereievt svrrout vn carecrere

d'horrible berbcrie ; plus de 300.000 leiqiies, exécuiés,
er souvenr odieusemexi mutilé« eveai d'aire ivés, vuique-
mevi s cause de levri idéei politiques ei svrioat religieu-
ses : le pvdear des femmei ei meme des perionaei coa«e.

rréex s Diev violée ; lei tombei et les cimerieres profexés.
Bref, uu hilen effroyeble. ducaue sufre guerre, eucun ea.

ire fié«v a'ovi eccumvlé evreai de reines en E«pegue, s

La révolution communiste décrétée et préparée
de longne main par le Komintern, fait rapidement
glisser l'Espagne vera l'anarchie.

«Ei persoave ne pevt nier qu'eu momeai oé le coaflit

éclaie, l'exisieace meme da bien commva éraii grovemeai

rompromite, ei qae l'ensemble des oarorirés sociales es des
hovimes prvdexts qui coustirueut le meilleur élémenc du

peaple recoausisseieat le périi pabilo. s

fine fois les mayena légatnt cépnjaéss EEspagna,
n'avait plus que cette alternativa :

«Ou périr sou«resssat défiaiiif dv communisme deitrvc-

ievr, comise ceje est arrivé d«as les régious ou le mouve-

meiii avtiouel a'a pes triomphé, oa técher, deui un effort
ritimesqve, de se déberresier de ce redoa(sble eauevii et de

seaver les privcipes foademenrevx de ve vie sociele et de ses

cereciéruiiqxei eaiioacles. s

A jnger les exces de la révolution communiste

espagnole par les témoignages recueillis dans les

provinces lihérées, on peut affirmer que
«deui l'hisroire des peuples occideaieux, oa ne troave cu.

cva phéaomeae iemblable de sevvegerie colieciive, evcvve

«ccumaleiivu semblcble (et eu si peu de semaiaes) d'cace.

tsis cooire lei droirx fovdeviemevx de Diev, de Ic icciéié

vi dv Iir imrxiixiio hvsieivv.. catre rérclviicv fst .ceprsmn

iiievt crvelle, iahamaiue, burbere, aatiespsgaole er vaiichré-

iieone... Meii le peuple espegaol n'eir coiipeble de rico

d'eriire qve d.'avoir servi diusrrumeur pour la perpéiietiov

de ces crimes. Cene heiae de la religioa er des rrediuons

piitriotiquei est vence de Russie, importée per dvs Oriex-

lesx e peiprir pero«r«. s

«Rappeloiu qu'au momeiir de mourir, coadvivaés iivr

is loi, aoi commuabtes se ioui ea ivsjorité rérovriliés m;ar

li Diea. de ievri pvrec. »

( est contre cette furie que Franco s'est dressé. Lc

soulivement, militaire d'abord, ne tarda pas a prcn-

dre le caractcre tl'un mouvement national, car

iles le débvt i'vdjoig«it Ie collaboreiioa d iiii pevple iaiv

qvi s'y incorpore ea grandes maises. C'est povrqvoi il rov-

rievi de l'eppeler civicc-militeire. C'eir sus«i poar «viii ipii

re mcavemeat et la recoliuioa roxrviva«ie, soiu, ile«x jviix

iilii ve acocear pes érre séperés, ci loa veiii j iiser romxiv il

xi adoi i le ii«iii«sede'ls igverve, »

Et enfin, an deja ilu carnage, cette lueur d'espoir

«Nov« ae rovloes risqver aiicau présege. Nos mevx .ciivi

iles plus graves... Meis aovs cvons l'espoir qve, vae foix vr.

rovipli ce secrifice immease ei si féroml, vovi reirvvri nm.

narre rériicble esprit veiioacl. Novs le réiuiégrersei i>ea ii

peu deas le culiure, daas ls morafr, devs ls jvitirr «o«i«ii

ei deai l'hcaaear ei le evite qirva dcir e Di«v. Qa'if xoit

«a Esp«gas le pramivr l>ii u ierri, ielli ixi, iii icvdiii v

Vi i iilivll '

pilllf' qcv lll ililfiiill . vil, I lf '
il« l, I I iilil 'III I i

v "vvmplv du dv a Iii que reprv.euiv ir .av iiv lo siiiv-

érsje de Maleas psr les msrxiste.. I«i l'iirgv d s si>ii.

l magnifique srnlpture polyciuomée du XV' sirrje. a éi«

dérruire h voup» dv hache.

Vision inoubliabie i L'Espagae héroiitue. l'Espagne du

Cid et des Conquistadores, des vainquems des Maures,

des découvreurs de l'Amérique, des coaiiuérants du

Eoyaume de Dieu, de saint Dominique et de saint Franqois-
Xavier, de saint lecm de la Croix et de sainte Thérbse.

était ih, sous mes yeux, avec soa trésor de forces spirituel-

es et de ioi, invincibles a ioutes les lorces matérieiles

conjuguées. Les Moscovites, aveuglés par ieur matéria-

isme. ont commis uae errecr de calcul lorsqu'ils se sont

attaqués h ce peupie. lis n'ont pas fait entrer en ligne
de compte les puissances de l'esprit. B est 4t prévoir qu'iis

s'y casseront les dents. Et, ce jour-itc l'Espagne. pour ia

esconde fois dans sou histoire. aur

Biblioteca Nacional de España



25 Décembre I 937DCCIDENT
25 Décembre l 937 OCCIDENT

IFiPRESSIONS D'UN VOYAGE EN ESPAGNE NATIONALE
moi-n>eme rerueiliis ur place, qu'elle avait servi

longtrmpc dr dépot a l'intendanee rouge, avec le

hangar anensnt et, la place voisine. L'sviation
hlanche ignorait qu a l'occssion de Is semainefssinte iec Basquea avaient ohtenu qu'elle fgt
rrndue au culte depuis deux ou trois jours.

Lec autres égli es de Durango sont intactea

Seule, retire qui ronstitusient des objectifs
militair<s ont été visées par l'aviation nations.

liste. Ce!le-<Ii n'a jamais poursuivi pour les mas.

sarrer dcs foules inoffensives et affolées.

A i;uernira, il n'y a que deux églises. Ls

ville, centre de ronrentrstion a proximité du
front, a suhi un hombardement sana dégati
ronsidérahies. La Casa de los Fueros, l'arbre ss.

rrc, l'église prinripal» et tout le quartier qui
les entoure ont été épargnés. Plus tard, les Bai.

ques eux-memes ont du défendre ce quartier ~

rontre leurs alliés ivres de destruction ; le resto/
dc Is ville l'sutre église ont été systématique
ment dynamitéc on ineendiés svant la retraite

des vaincus.

A BILBAO ET SANTANDER

Bilbao, les Rouges n'ont guste fait sauce<

\!>le l», ponte du Nervion, pour retarder les
¡

po 1>' II >vllnt

l'>la< fn'' fn' Í>1>s'< 1 III fsnlr>l p reinture

l',n redesremlant vera Leon, surca avoir trs.

rrsé la ronque miniere. Ie rol dr Pajarec, Villa-

Inanin dont il ne reste plus une msison intactr,

Santa Lucia dont les mines sont dévastées, on

mporte la conviction de ls sauvagerie des Rou.

ze., de l'infériorité absolue de leur con>mande.

mrnt et de leur moral,

Les Asturies paraissaient devoir etre le réduii

<Ir leur défense. E!les n'ont pas tenu devant la

méthode, la brsvoure et l'élan des troupes natio-

nales. Msis, partout ou l'armée de Franco esi

srrivée, elle a apporté immédiatement du pain,
i ~ délivranee des opprimés, l'ordre, la justice, ls

réorgsnisation de la vie socisle; eBe s eommenri.

ie reievement des ruines.

>s s
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D'ALGÉSIRAS A MALAGA

Cette constatstion, je Vai faite encore, spres

avoir trsversé toute l'Espagne, en suivant la route

qui conduit d'Algésirss a Malaga reconquise.
<tiernos visione d'églises saccagées ou dynamitées,
d'une haine qui ne trouve sa jois quté détruire.

Voici Marbella cnsanglsntée par de trop nom-

breux msssacres. Les femmes ont fui, psrait-il,

parca qu'on les a persuadées de l'impitoyable
cruauté des nationaux. Cc t par des terreurs de

ce genre que l'on entretient la haine et le cou-

rage du désespoir ehez ceux qui ne persévére-
raient pas dans une lutte fratricide s'ils savsient

queRe vie on mena dans l'Espagne do Franco et

quellé, révolutlon soeiale 's'y accomplit
A Mslaga, masryrisée pendant sept mois, on

peut. se rendre compte de la délivrimce qu'a si.

gaifiée l'entrée des traupes de Quelpo de Llano

Les fosses des dmetiéres, oit s'entassent les offi-

eiees de mariue et <Vinnómbrables civils, témoi-

gnent du régime de terreur suhi.

Ls vie n'est pas encore normale, car les Rouges
ntont pas seulement pillé toutes les matieres con.

sommsbjes, ils ont rallé numéraire et devises

chsz les particáliers comme dans les hanques, et

celo vend presque impossible la reprise commer-

cialc.

Vfalgga est la gsrantie qoe le E>pasnol» ee

feront plotit tn r qu d'ar<.1 ptrr <js livri'r ir

Lne ieune iille heureu e <Va>oir, grave znx

nauonaux, des conserve. pour sa famille.

c r

cni~a
gJ

La graude porta d>Avil». tcpüoto ti. Jonóer<.>

évaient été prézlablement fusillées D'nutres ont

été suspendues un certain temps dans la nuit, au-

dessus de Vsblme, pone leur laisser cpuiser lihor.
reue de la ehute annoncée. Le gaédien du phsre
est devenu fou.

De Santander ü Gijon, la route suit la cote a

peu de distance, escaladant quelques collines,

rorúournsnt psr le nord l'imposant massif nei-

geux des pica d'Kurope. C'est la directiou de la

'prineipale attaque du géneral Davila, dont une

feinté retenait, dsns ls région du col de Pajarm,
aur la routc de Léon, le gres des tronpes asta.

rirnnes.

m -urr qn
~ l' n sppru h 1 <.iion, l' -prii

lm géneralissime préside, a Pampelune, a un homn>age aux briga<les de üisvhrre

I

Sana hruit, sana geste théatrsl, psr une volonté

calme< oJ>m>atre,
il transforme peu a peu I Ssps-

gne, de fagon s rétablir l'ordre et la prospérité,
ü clgacer les injustices sociales, a faire, s'il v s

moins ds fiches, qu'il n'y sit plus de pauvre- et

de malheun<ux.

(Euvre de longue haleine, ai-je dit. L Eapagnr
tle Franco ne peut pa. etre. vaineue. Il zr prut

que du temp. pasee eneori svmit qn' 11 coii

but <iur li bien général et le relevement de l'Es<

[rzglic.

Cette Espa' nc nouvelle z une lil>re et. grande»
rom>ne le dit la devise des phslangistes, quel
l'rantais <lixne de ce nom ne voudrait la voir

lié. d<aniiiié s unr Frenes délivrée de querelles
ei dc hsinec? Qnand voudra t-on compreudge qne

Ii, rt nim dsn. unr sida iBuco're a dec lionunes

>u !mr- i>roiir ir< ~ ont v mluinné r 'r< avr

parfait, híen entendu, mais tout y.est congo et

tout s'y, organise en vue: d'y réaliser dsás la

colidarité¡lo conEance, la générosite, sous le signe
du patrfopttsme et 4e la foi catholique, un progres

et une justlce éociale que la Ihaine, mema vieto-

rieuse¡ sara toujoms' ineapable de fonder. Cese

>m travail de longne haluüte. 11 ne fait quo com-

mencer. Ceux qui ont pu se rendre enmpte des

conditions de la vie en 'Espagne svant Ía ihute
de la rnonaichie, des irrégelarités dans l'ádminis.

tration, du défaát d'unifteation du pays, de l'égogs.
me de certains possédants, d'un individuaBsmn

parfois pouzsé jusqu'k l'anarcMie, ceux-lk peuvent

mesurar les difEcultés >le Vmúvre a accomplh et

la grsñdeur des resultats acquis. Malgré leé Sien-

faits réels de la dictature de Primo de Rfvers>
bien des abus sevi«aient eu Rspagne, Vexiótence

drs ouvriers et des paysans n'y jouissáit pss ton-

CONTRE LA VAGUE MOSCOYITE dont ils étaient Ies zgents plus ou moius cons.

cients. Pour cenx-ci, FEspagne n'était qu'un pion
sur un échiquier Pap leur impovtait le sort de

son penpla et lo pris< eEroyable dont il sursit

a paycr ss

I>artieipation au houleversement mon-

disl. Ce quilo goulaient, c'était la bnlchevisation
de l"Europa, Vssser>rissement piogressif a une doc-

trine, s une forme de rivilisation, ou plutot de

barbarie, fondée sur la destruction do la vieille

máeale, des idées de Dieu et de patria, des va.

leúrs spieimelles veconnucs par le paganisme Iui-

niéme et consaccéos par dix-aeuf siéeles de chris-

tianisme.

Les éléménts snins de l'Espagne, ceux qui ont

eomprls ou on les menait> se sont révoltés ; ils

ont opposé un bürrage sujousd'hul infranchissa.

ble a l'aetion dévastatricé de la vague mnscovite ;

mais, derriere ce barrage, ils ont eo>npris, eux

qui sont des Ecpaynols et qui sinnnt l'Fzpsano,

i Je viena de passer un

mois,en Espagne natiec

nale. Il ne ssagit pas ici

gq ', 'd'un récit de voyage ; je
Ic ~

désire senlement en dé.

gager quelquos traits es-

sentiebc ll faut aider les

hon>mes de horma fói

E

s se faire une idée exacte

d'un pays et d*événements

qtpnrie propaganda schar-

néa'peécrnte sou. Ie jour le plus faux, tandis

,que lton s'eEorce d'en tenis éloignés le plus

gránd nombre de teWotns sinceres et d'interdire

la Franca aux oumsges ou dncnrnonts snscepti.
bloc d'éclairi r l'opinibn.

'-.;
.
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Im 1>reziniral .Ioui>rrt dépo.áñt de. ilenr. nr L> io- e ile fiicicr ma. caeré. i lliliiga,
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'Trnnekée anr le.Jzont d'Aragon

nouveau leur pays a de tela crimes, a uno tellr

dévastation.

de destruction systématique de Rouges s'afgrme

de plus en plus. Je ne parle Ipas des maisons

qui portent des traces de combat ou de ponte

Lne csecaiie su mnna irre ile Pie<ira l tri>gon) inévitablement — l'Espagnc unique. Alor, la

tache ne fera que croitre en d:fSculté. rar il

fsudra fondre lcs conceptions divergente intü

arar dans la nation nouvelle des éléments ire

mi>santa de leur déüite. eneore pénitres de dor-

>rines einpoisonnées.

Une T>ériode de gouven>ement autoritsire, dic.

tatorial, sera nécessaire ponr la réorxoni-ation
Iu pava. Elle eut exi>té, d'aillenrs, qurl quc fut

Ie parti vainqueur. Mai' elle sira transitoire.

Tsnt que le général Franco et les homnie hon-

nite- et dévoués qu'il a eboi.ic cxrrrrront I su.

iorité, on Ver>t etrr rrrtsin qu' il rr'anrs l'antr

Ia olution <iu problime des Pyrénées et de

notrr séeurité méditerrsnéenne?

Il y s troi. mnsine, le général l'renco me

re<li-sit riite paro!
-

qu'il a ei souvent rcpétée
rt qui >irnt, hez lui, du piu. intime du cmur

J'aime ls lrranr ..: Il a ajouté : a Elle n'a

nrn a r<amilrv de noui.

<lo dll > rsln > o>ll il < ol>u<<ce>' s sgm poui

rmpi.ri«r r - -.ntinient d'intervenir dan- les

rs< p it.. i i o<ha.n. di nov deux nation ?

t. -I i iit !av nir de la Eran«qui est en jeu.

LA YICTOIRE D UN IDÉALrétablis par le génie avec «ne rspidité remar-

qusble. Eeü, c'est la guerre. Mais re sont los

églises et toutes les mai ons d'apparenca hour.

geoise incendiées et pillées, toutes les boutiques
vidées; c'est la jolie petite villa de Cangas de

Onis i demi détruite, et dont les ponte
— il y

s un ravisssnt vieux pont romsin — gardent les

L'AMIRAL CERVERA PARLE, A LA FRANCE,

DES BALÉARES

Ecarteront-ils lr. péril par une victoire défi.

ni tive?

Je n'en doute pas. J'ai parcouru le front de

la Méditerrance aux Pyrénées. J'ai été en dix

endroits dsns les tranchées; j'ai visité les chef .

causé avec les soldats. Partout j'ai respiré ls

meme atmosphere de conSance, d'béroisme et

d'ardeur. Des générsux qui ont fait leurs .preuve

comn>andent les armées sous la directiva unique
d'un chef dont chaque ascension est due a une

aetion d'éclat, et dont la carriere a été la mani.

frstation continue d'une science et d'un tslent

militaires hora de pair. La bravoure des officier.

pourrait parfois etre tsxée de folie, et les hommes

de cette rece dure et fidele sont dignes de ceux

qui les conduisent. Certains tracés du front cons-

tituent un paradoxe que fait seulement admettre

l'imlomptable ténarité des défenseurs. On ne

-'étonne plus, il est vrai, quand on a vu Oviedo.

ou trois milla hommes ont maintenu pendant
trois mois contre trente mille un couloir de plus
de quinze hilan>étres, la caserne de Simaneas,
mausolée de 400 héroe. l'Alcazar, ou s'est écrite

unr paxr immortrlie, dépawée peut.etre par Is

iéi' n r <ir qan Jnsn dr N <'ah rs

Le journaliste Roeh Oliver dans le quotidien algérien
Oran Matiz (édition dn 80 novemhre), a obtenu de l'ami-

ral commandant la flotte espagnolo, D. Juan Cervera¡ ees

déelarations :

Nous n'avons aueun sentiment d'hostilité a l'égard do

la Franca que nous «imons, dont l'esprit est si voisin du

notre. D'niBeurs, les Balésres au pouvoir de l'Etat espagnol¡
fnrmant une province de l'Espagne, ne constituent pas un

péril pour la Franca quoiqu'elles occnpent en Méditerranée

une position de premiar ordre.

Tout ce qu'on a dit au sujet de l'intervention des Alle-
mands et des ltaliens est mensonger. Nous controlonz tota-

lement la vie militaire, navale, civile et socialo des Ees

Baléares, moins Minorque, qui eot malheuronsement demeu-

réo an pouvoir des Rouges. Nutre domination est absolue,
sana réserve et, soit dit en psssant, je puis vous afErmor

que les nations dont l'amltié nous honore, n'ont jamais sol-
licité de nous le moindre ongagement susceptible de porter
atteinte a notre souverainoté! >>

fourneaux des mioes que l'arrivée foudroyante
dm tanks de Franco n'a pss permis de faire

sauter; c'est lc sanctuaire national de Covadonga,
Dans l'Alhmnbrs de Crenade (p<>o<o H. Joilt>rrl.i

le n>onastere et l'hótel attenants saccagés i" .IA, n,i„, l >i. Vi,e-zmirsl II. J<>i RFBT.
Ce son> les églises de Gijon dynamitées, la ca.

croe de Simancas dont les hauts mura vides tou.
jours d'améliorations déja réalicérs dans d'autres

contrécs, un mécontentement rouvait dont une

propaganda avante s'est emparée. Les gouverne

nients républicains ont fait droit a quelques juc-

tr rr.inilirationc. l'.eia ne pouvait suffire s <eux

Pendant un mois, j'ai été libre d'aller partout

ou j'ai voulu, de voir tout ce que j'ai demandé

a voir, de causer sana témoin avec les personnes

que j'ai désiré interrogar. L'Espagne du générsl
Frsnro n's pm a di imulrr. Toot n'y est pss

jours debout témoignent d'un des plus héroi.

que> épisodes de cette guerra c'est Oviedo dont

les faubourgs ruinés et toutes les maisons blessées

Sur l'ex-frunt de Santander : un tank, mar-

que Renanlt, pris aux Rouges sur la route

d'Ontaneda.

portent les ti?mates du martyre qui. rn fixant le

A Inri n . s snvé Lron <t p u<-itn Is >o ti!Ir.

Le Vise-Amiral Joubert.

(P<>. Boreour<.>

ratrice de Era<>co sucrédant une destrurtion sys-

témaiique et haineusr.

Voici Eihar, dont la manufacture d'armes n'est

qu'un n>onceau de ruine . Un atelier pourtant a

été Iléiü reronstitue Voiei Guen>ica. Ainorrbiets,
ineen<liérs, Munguia, dont une église n'est qu'un
mon< esa de déeon>hres, tandis que l'autre s servi

de théétre a des orgies profanatrices.
Faisons justice en passant des legendes rréées

sutour de Durango et de Guernics.

Durango est debout. Je n'si trouvé que deux

maisons et trois églises bo>ubardées. De ces trois

églises, deux sont les chspelles de monsstercs qui
avaient été trsnsformées en casernes par les

Rouges. Ls troisüme, Véglise paroissiale¡ a bien

été homhardé» pendant que des Rdeles s'y trou.

vaii nt. mai. ii ré. nlte <li témoiznzres qur j'ai

de fer, romme ls rapidité avec laqueBe len

troupe. du générsl Davila ont franehi les 70 kll<sl

n>itres de montagne qui séparent Reinosa déf
Santander, apres Venleve>nent de la position dsc

Corronte par les héroiques brigades de Ns.

varre, témoignent autsnt de la démoralisation

des t>oupes rouges que de l'habileté tsctique de

leurs sdversaires.

Nona avons fait un pelerinsge au phare trs,

gique de Santander. Un chemin borde de croix.

y eondmt, symbole émouvant du martyre d

eeux qui ont cuivi cene voie. Sar les onze miBsj
victimes des Rouges dans la province de Ssn.

tander, quatre milla nnt été précipitées de cette

>erracse dans la mer qui c'écrase contre les falaisss

s rinquante metri en <ontrr.hss. Qurlque .rmra

LE CHEF ÉT L'AVENIR

Lnexemple vient de haut, de'. Ia vie simple et

pura, mlassablement dévóüée a l'Espagne. de ri t

homn>c d'intellieence laminase et de gremio

hónté, que personas ne <Bseute aujnuril'hui, ni

rnlrmir rhif nlilit!llri., iii l oln>1le rhrf de. 1 Ktat

Iv xénérsl Frsnro.
lz» j>ágiji<R<o :du 'famunx zanatuairn da Cnvadonga,,qpi gut saceagée pnr las Bouges.

éptibtd M. Zouas>IL)

Ii'Aliinmbra. gréra aux natjouaue, a pu. nn pas iniersozppre. sm reves.

,(Bhstó' Ec SOuóéri.);
Riúnes du n>nnunien> au Sacré-<n nr. pre. dé Madrid, dítrnit par lim Rangos'

(pasto H. Zoucsrl.) Aragnn : Vnc <Íec Pyrinées prise du ir<n>t de Huescaf

ceó .— c

qu'il fallait construire, en la débarrassant de

préjugés et de routines mortelles, mais en lui

onservant son üme, une soeiété nouvelle : l'Es-

pagne de demain.

LA RÉYOLUTION CONSTRUCTIYE

C'est la une véritable révolution. Le comte de

Ssint.Aulaire, dans le dernier numéro d'Occident,
spres svoir montré que ce triomphe de l'esprit
sur la matiere était le plus grand scandale du

ciérje, a pu écrire : c Le vrsi révolutionnaire,
r'est Franco. z

Mais c'est un révolutionnaire qui construit, lü

ou ses adversaires n'ont fait qua détraire.

Ce caractere constructif, en mema temps que la

sérénité que donne la certitude d'un idésl tres

hsat, je l'si constaté des mon arrivée en Espa.
gne.

A SAINT-SÉBASTIEN

Voici d'obord le Saint-Sébastien sctif et enthou-

sisste que M. Bernsrd Fay décrivait l'été der-

nier. Le front des Astnries s'est eEondré, les

troupes de l'atmée du Nord reSuent vera le

frout d'Aragon. Boinas rouges des c Requétés».
rhemises bleues des phalangistes, uniformes kaki

de l>ar>i>ée rég>tlüre, coudoiont joynusoment une

foule vivante at gaie, autour des étalages coloré,'

et ahondamment pourvus de vletuaiBes et de

fruits:.Car on ne manqup Én rian dans catre Xs.

pague que las R>iéges dÉcluzéttt en psoie é la !lis.

i orde et n la famme.

iLa foulé va vera le mmée dé San Telma,

Daña unn vasto chapelle plcine de .monde¡ une

nm se solenuólle est céléórée ponr les morts. Le

eólonnl Velarilet conünandsnt miBtaire, m'a fait

prendre phco a, sa dzoite, dsns le éhmur oit les

zuh>rElés qüBIaires et civiles de 4 provlnce font

fase su conseif municipaL
Des détix cotés db l'autel, des a alféreees»

dehont gardenl lés drípeanx qni ont été é llhon.

neur : drápeáu rouge et or de l'Espagne, z han.

dera z. blnnché des Requéteii aves ses deux

chal>>ea rozgos, c Sondar.> s bleue de la Phalangc
thnhrée des flechas et d> jóug de Ferdinaud et

d%sabolle> drapeaux des diEérentes sumes de

iarmén natiunalá.E<évéqué ofScie .danz lo silsnce

>Etc dédüzé nn iustznt le ciaicon pnur Vzppel de-

dtodts, pula les notes do ñravouro de I!6ymne

esjtagnol, Éráuite, czezt le pelermsge auc aimetü:re.

oi> 1<ori va bét>iz lea tombeá te prosétler s Bap-

p 1 nominal de renx qui ont donné Irur vie.

i:rtte vie un couvrnir fidile n'adm<t psc qu'rllr
oit é<r>nt<. ; ü <baque nom prononré, les a.sis-

nm>s étendent la main romn>v pour un srrl>ient

.> répondent : Prr.rnt !

I!n homine I st la. <lebout pre. dr. tomhe.

>m grand virilisrd aux trait. énergiques. On s

spprlr cu i< iv< ment deuz de sr. fiis. Un inztsnt

ii m'a para que sa ievre trrmi>iait : mai» . e.

yrnx sont resté. >«s et fiera : r'étsir pour l'Es-

psgne.

Et cela m's été un soulagement dh voir de.

noms de Franca!s snr un«les plsques de mar-

hrr. Anestation la plu émouvante que la Frenes

n'est pa. du otc de ceux qui fournisscnt des mu-

nition. et des arme pour tuer le plus noble rt

plus ebrvaleresque de ia irunecse de <r pays.

LE SECOURS SOCIAL

Le oir. on m'a conduit s l'atelier de Pena

I"Iorida. Neuf eents ouvrierr fshriqurnt fél>rile.

rnent des vetements d'hiver pour les troupes.
Sur cc nombre, six cent quatre-vingt-deux volon.

<aires travsillent gratuitement dix ü douze heures

par jour. Jeunes f>lles de Varistoeratie, de Ia

bourgeoisie, cóte ü cote svec les plus hunibles

f>lles du peuple.
Dans une alle. ou une quarantsine d'ouvrieres

errées les unes contre les autres répondent au

rosaire que récite une cornette blonche, on me

montre quatre jeunes femmes. Elles sont jolies
et Snes. « Ijuatre smnrs, me dh le eapitaine qui
eommands VétahEsssmenn Trois <l'entre elles

avaient pouz mari des ofÉcievs dé maüne. lis ont

été sssassinés. L'autre avait épousé un ofEciér de

l'srmée : il a été tué au'froni. z

Combien d'nutres dramas derriete tous ee.

jeunez konts penehés sur I"aiguille ou sur les

ciscuux ! Y a-t.il un seul de ces.viszgcs sur loqurl
une mort doulonreuss n"nit pns jeté son ombre ?

H y a des ateliers semblahles daás tontas les zilles

de VEspagne blanche. Magniéque rapproehement
des classes dans lo communaute, de la doukuc, <lu

saeriSee, de ls priere, dans le setvice d'une patria
rendue sensil>lc par Ióéprcuve : la est le seeret de

VEcpagne de dc<nüin.

Un nutre témoignage de cette union construr-

tive m'est donné dans l'orgauisütion de ce cervice

d'Auxilio Social, dont la devise est c Paix et

Lumüre pour tout foyer espagnol z. Vous en lirr<.

prochainement une étnde complite sous la piumi
de mon eompagnon de voyage des premirrc
jour, le doeteur Vielleville.

DE SAINT-SÉBASTIEN A OYIEDO LA

VÉRITÉ SUR GUEIINICA ET DURANGO

Tout le long de la routo qui nous eonduirü de

Saint-Sébnstien a Bilbao, de Burgos a Santander.

de Ssntandor'ü Oviedo, ce sara taujours ls mi>no

s< n ation, Ia mime ronstatation de l'inuvie ripz-

LE PEONT

t;e front ne res emble pa au front frangais de

la Grande Guerre. Aueun des partis ne peut se

permeáre la défense des munitions qui óbli-

gesient a m terrer perpétaeBement. La conEgu.
ration du psys fait p>saque partout de cette

guerre une guerre de montagne. Quand la val-

lée sépase les positions cbattente des adverssires,
il n'est pss rara dc voir des payasos pragter d»

l'acoalmie pour venir labourer ce théorique c no

n>an'» land z. Vienne l'attaque, la lutte atteint

inunédistement un parxysme qu'elle n'a pas dé-

passé ehes nous, ear ce sont des. aentiments sin-

gulürement, exaltés qui s'áErontent.

Ces sentiments, l'inspiration en est presqui

toujours plus pure chez les Blancá, car odie prend
sa souree non dans des idéologies internationalec

s bsm de hsine et de matéüalisme, mais dans ls

ronvicúon de défendre les plus hautes volcar,

Innnaines et divines.

s Por salvar el mando, por Dios y por Es-

pana N dit une affiche d'enrolement des c Re-

quetés z. Dans las trsnches sssez voisines pour

quo dss dialogues puissnnt s'engager¡ on com.

prend que ces hommés écoutent avec mépri.
ceux qui icur propoépnt de déserter pour avoir

des femmes fsciles o@une.salde plus élevée.

L'ESPRIT DE L'ESPAGNE NOUYELLE

Leur runral est d'ailleurs singulierement étayr

par celui du pays, de ce qu'ils appelleat simple.
ment : la c retagaardia z.

Jusqu'a quelques kilometres du front, en plein
front mcme, pour certaines enclaves audacieuse<.
la vie est normale et facile.

A Saragosse„ü quinzo: kilométres .dés ligne .

q>le!que <l>u<l>t<" d<' Vol dcs sviotl CII<u ll>l oll

Vap rcoit d» Is zurrrc qnv par Is pr. portion

d*officiers et de soldsts melés a une foule dense

et joyeuse, ou par la vue de quelques saca de

sable révélateurs d'ebria éventuels. De temps en

temps, la sirene géndt. Si c'est la nuit, les lu.

mieres s'éteignent. L'alerte passée, la vie reprend.
svec la meme tranquillité, la mema insoueiance.

La Vierge del Pilar n'est-elle pas la pour proté-
ger la ville v Le I2 octobre fete de celle qui porte
le titre de capitaine générsl de l'armée espagnole,
une centaine d'avions rouges se sont élevés pour

hombarder le sanctunire et la procession tradi.

tionnelle. Batteries aériennes et avions de chasse

en onr abanu vingt.qustre. Aucun n'a atteint ls

ba.iTique Quand la sirena a résonné la procession
n'a pas daigné s'interrompre.

Dans toutes les autres villas, a Burgos¡ a Valla.

dolid, a Sslamanque, i Séville, c'est le meme

ralme c'est la meme foi

Elle est, avec le sentiment exalté de la patrie,
le grand soutien de l'ame espagnole, Pinspiratricr
<Ie toutes les générosités.

Les hommes sont partis pour le front. Ceux

qui paraisssient nonchalants, dés<euvrés¡égoistes.
ont réclamé leur admission düns les troupes dr

rhoc, ou ils ont montré comment ils savaien>

mourir. Les feounes, elles, ont continué la tra.

dltion de Numance ou de Sagonte. Je pourrai.
citar des traits de grandeur cornélienne. Celles

qui ont caer!Sé ce qui restait de leur bien etre

ou de leurs richesses, ce dont les masses furieuses

ne les avaient pas dépoaillées, ont oEert d'un

r<sur héroiquo léur mari, lenrs enfants. Quaud lr

deuil les frappe¡ dles se raidissent pour ne pas

pleurer, et elles consaerent un dévoubment sana

hornea aux <euvres qui,déivent remplacer, par

Vapaisement, la sólidaiite' ht une entr'aide fra.

ternas, l'envie, la haine de visases; l'iñstinct <lr

pillage et de memtre.

J'en si visité d'adn>uables a Valladolid et

Sévillc.

Cartea, je ne prétends pas que, du coté de

Franco, il n"y sit que des héroe et des saintes,

Mais il n'est pas douteux qu'un grand sonfile

d'heroisme a zecoué et réveillé ce peuple en

idthaigie, qu'il baigne aujourd'hui dans une at-

>itosphere. saturée diardeur mysti<pte, dn soif de

déVOuement et d Oubli de Sai-memo. B n'y a pac

<io limite é cr qu'on peut iui demander.
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LES ARMES ET LES LETTRES

DOULEUR
O ma tete . appuie.toi sur lépaule des pauvres .'

l'ai mal au coeur de vous, terres de nos tourmenls.

Jros aubes, vos printemps sont des rires de fnu i r.c

Et f:os sillons fleuris des gerqures du vent.

l'ai mal au cceur de vous, Itabilacles des pestes

()ht l'épée du malheur croise lrépée des fous,
Oit les générations hurlent depuis Oreste

Et pétrissent la mort tlui se traine a genoux.

J'ai pitié des oiseaux exilés r1ans les pierres.
Des végétaux offerts a la frayeur des ans,

Dont le froni, désolé par tle vaines prieres
Est battu nuits et jours comme des contrevents.

Et, pourtant, la douleur est un présent des Dieux f

Elle abolit en nous ce qui nrest pas notre ame.

Elle nous rend a nous ; elle notts donne aux cieux.

Ce que Dieu veut de nous, c est sa Di vine Trame.
hlax Jacob

Dieu veut nolre salut, et non des chatimente.

Besoins plus que mérite . a chocan son étoffr .'

A l'orgiteil rlu rocher, il frutt des cataftrophes.
Au poete chrétien, le spectacle des gens.

Ah, 1 puigsions-nous avoir un ail a la poitrine,

Comme, rf'apres la fable, avnit certain géant,
Et tout autour du corps, la couronne r1épines .'

Et le ciel s'ouvrirait eans portes rle tourrnents.

MhX JACOB.

Le gttnéralia ime D. Franci.to Franco

Ponr défendre notre Espagne...
Les opératicns contre Bilbao s'éront. terminées

par la prise de la rille, il sécrie : c Ln cein.

ture dncier! Oueile errear! Quetle male-

dresse ! »

L'n jmrr, nous lui dennmderons de nous expli.

quer ce jugernenl. si net, si catégorique, et, si

irnportarrt, pnur l'enseiguement de ia science

nti!iuttre.

L'Fspagne, aufourd'hnh ronnait Franca,

l'hornme de guerre, le justicier, le législnteur.
Demain, ni>res le jonr henreux de la t.'ctoire,
rtons,tattrcns tous ce que c'eu qae Prenso le

libérateur, celui qui sut ebaure l'etutemi et ins-

tlflttar Ia iflsflrp. scciak rlotls stllltorls fotls corll

msn( ii n réttiisé cet idéai.

t:émrslsqlll I. fq fSTB YY.

Ln rhef-d'uurre Eisparu : tete rl'apotre en

hoi s polychromé (XVJI" si cele).

Le général thfillan Aetraf

escadrilles r'aoiation, les neutras.de guerra et, en

général, toutes les «nités tactiques, y compris les

batnillons. fdémoire prodigieuse.
Toute rédnction, nous l'aoons dit, lui' pasee

pnr les mains et, la plupert du temps, il écrit

lui-méme. Ainsi, larsque la radio ennonce

En ce moment, eoici l'opinian dn généralis.
sima Franco >, tout a été dicté par lni et le

«speeker z, quand il parle, n'a rien a ajouter

de lui-mema, ni un point, ni une oirsule. Les

notes officieuses sont égaiement de sa maixb et

le communiqué quotidien du Grand Quartier

Généraf, renseignanr l'Espogne et le monde sur

la marche de la guerre, est toujours dicté psr

hti. Et, dans cet ordre d'idées, sa puissance de

tracail est talle quil ej oute des correcrions, des

remarques et des points de oue personnels a

meinr, nrticle et a maint dncument écrits psr

rl'eutres, et qn'nn 1ni rionne a rxnminar s't a

rérifier.

aux frente, efin de s'essurer par sot méme de 1»

situation et des nécessités mtxquelles il faut poar.

coir sur les chumps de bataille,

C'est, dans ces occesions que se manifeste la

bnuse signification da son titre : générsl chef

rles arutées en guerre, I e généralissime, ayam

étnbii san plan d'opérctions, des que llon cont.

manee a Pappfiqucr, ra roir ou en sont les cho.

ses, dicte ses décisions sur-le.champ. Ces déci-

tions sont inspirées pttr sa conceptian lactique,

ronjours cluire, précise, réalisable sans, pour cela,

manquer de brnsoure ni C.'udacee. Aoec son esprit

indomptable, il entratne ; aeec san calme juge-

ment, il contient ; arec son magnifique opti.

misma, il affronte Pobstacle et, reste fermement

assuré du soeces de la manmucre entreprise.

L'action nlors se déclenche, la mananture s'accom

plir, de la meniere qu'il cvair, prévue..é ce mo.

ntent, il fira son regrtrd sur les yeux dr rertx tpti

Pr runnreiu, rn tilanrm rt il snrtrit.,

Lo E <lécemhre. nu monastere historique de las Huelgas. pres de Burgos, n eu lieu Vacte
coustitmú del'uuité politique espegnole, eu présence des généranx Millnu X tray, Qneipo
de Llauo, du miniatre de la police Mnrtiex Autdo, etc. Le génésalis.ime, che de l'Ktnt,
a preté serment sur uue hihle aucienue espaguolc, et fait preter aermeut aux eouseillers :

de se consncrer aoec exactitude et oigilance, aoec la fai du soldat et jusqu'au sacrifice de.
la oie mcme, a la grnndrur impériaie de l'Espagnei de se consacrer cutio rement, selon
irs staiuts de la Phalange espagnole traditionali ate ct de la Junte offensive natiouale

syudicaliste. au maintien de la patrie immortelle a son rang

Ln fusiou, dans le creuset de la vistoire totale de demain, des Falanges, llequetésuet
"

Jan*, sous les initiales de F. E. T. (phajauge espaguole traditiouualiste), moutre la par-
faite entente des dffféreuts pertis qui out mené la lutte contra le marxisme. Ln présence
dans le Conseil d'écrivains de talent comme Jose-Marin Perneo et Gfmeuex Caballero, et

de la secar dn créateur des Phalauges (fuaflié), de ln veuve du eréateur des JONS (nasas.
siué), ain. i que le fait de eoufier le seerétariet a Fernandex Cuesta, garautft Puuité de
vuo de totls i. sorteara de l'opininu dc l'Eepagne nouveDe, qni voit danr Franco son

grnnd rautli lic. t

L Gérzm rsh Imcrtmerie GSOnage LANG, I t-ts, r Cortar, l'arte (senda tn granee.) procéeé R.O.C.

Quatorze heures a .ton bnreau, au il résout

toutes les questions du gourernement de l'Etat

et du haut commandenterst des nrmées, quetorse

heures de trerail, telle est la journée de Franco,

le généralissime et le iégislaleur.

J.a guerre absorbe la pias grande pnrtie de

ce temps. Franco reqoit ltti-meme, par téléphone,

ie communiqtté, les infornrations et les dentandec

tle ses générnux. Le récepteur t1ans in main gau-

rhe, il écrit de la droite tout ce qui lui parnit
inréressont Les fe«ilieu l'nn sur Pnutre, s'entao

sertt C'est par télépimne que, dans cheque cas,

ii décide, ordonne et conseiile. Son risage resre

impassib1e a tonta émotion, et il se contente

d'esprimcr son opinion per ret mote : «Oui.

Bien Tres bien, tres bien. Je t'embrasse. Je te

félicite wr nom de la Patria. » «Oui » oeut

dire compran e Bien z rleccord. «Trés bien,

tres bien».je sois content Quant ü e je te féli-
cite au nom de ln Patria z, c'est la plus haute

récompense qu'an ptsisse recevoir apres une

srnnde victoire.

Les générnux snbordonnés expédient let

affeires snns grande cérémonie et sane que leur

tour tle pasear soit rigoareux. S'il y a un tour

tfé préférence, cela dépend de fa graoité de lo

question a traiter. Les dépecires sont breres en

eiles-ménres, c'est le cornmentoire du, généralisr
sima qui esr, en générni, le plus long. 11 lit rrcec

une attemion enrame et, infntigeble, tous lrs

documents qu'an lni présenre, il les lit tPun bout

a peutre, mibne s'ii» ne temblerst. ptu présenrer

grande importnnce. Il lit, tont,, sur l'original mema,

annotant nrec un creron ses remarques et ses

décisians. Parfois, ii dicte, trrr le moment, a celui

qtti tras'tille arec lui ce qtr'il n décidé concer.

nant l affeire présentée.

Sa capacité rpécrire iui.nteme et de dictar est

extraordinnire, Tons les manifestes adressés a

la Platica, tous let décrets gourernementaux

importnuu, les communications et les notes diplo.

metiques a létranger, les plans tPopératians, le

distribution des granries unités et des conungents

en armes, en mnnitions et autres éléments de

tpterre, tout cela il le rédige lui-mérne, sane qu'ii

nit besain daroir é sa portée ni ménsento, ni

statistique, ni aurune note détaillée.

C'est a sa mémoire, infaillible, qu'il recourt,

corrune a la source de sa docuntentation et de

sa vérification, pour pre«dre ses décisions, paur

distribuer sas ilérnrnts miiitairas. Il seit, a tont.

nrr ment, h trnurr nl ie eraarirs rfh isinnb lrs

Dans ces quarorze honres de trmail, il faut

comprendre calles quil consccre a receaoir les

visites auxquelles l'obliga sa fonction de chef

de PEcar,. Jamais ménnger de son temps m. de

son. auetuion quend il s'rtpt des autret, il écoute

snns témoigner 1a moindre contrnriété, quelle

que soit la oerbosité ou la maladresse de linter-

locuteur, Quand ie oisiteur est un snbordonné

général ou officier, il répond ar.ec ln plus ami.

cnle simplicité aux marques de recpecr et. de

pro)ande déférence qu'on lui témoigne ; et i1

conrient d'obserrer que plus les visiteurs ont

<le prestige et de renommée, pista ils font preuue

d'enthousiasme et dincincible confiance. C'est

la «ne chose sur laquelle nous ne saurians trop

msister. Quand un chef est, appelé a conférer m.er

le générrrlissirne, plus il a de mérites et dinrpor-
nmce hiérarchique, plus il met de respect.

d'auentiorts délicntes et de déférence dam ses

prtroles. C'ect la une mcnifestation, ert quelqur
serte conjointe, de discipline et de foi. Car ti

faut etre derant, un che) en qut Pon ait une fai

trbsolue pour témoigrmr en mema temps de tnnt

dégnrds et tl'auentions.

Poar les cioitq le pratocole est reduit a lu pin.

simple exprassion. Pris de cérémoninl, sauf drnu

les orcasions dipiomotiques ; et tout le ntonrir

entre drtns ie bureau du chei de PEtat sans trarer-

ser d nutre antichnmbre qtte le bureau de se

secrétnires, ll n'u pas de maison militaire proprr-

ment dite, ni personne qui nccupe aupres de Ini

un poste ogicief, une fonction déterminée. Cri«

se ooit dans la minuscule antichambre ois tons

ceux qui s'y trouoent n'abseroent. d autre rito qnr

la traditionnelle et. fraternelle camarnderie rint

est de regle parmi les officiers de l'armée.

Franco darme le plus parjait exemple de rettr

artstérité, qui doit étre ln suprema eertu d'nn

chef d'Ltot. Et, pour l'édification de ceux rpri

ne sarent pas ce détail, bien plus que pmtr ii

ttótre, qu'il me soit permis de réoéler ceci : I

généralissime Franco, le chef de l'Etat espexr«d.

n'a comme solde, strictement que celle qut r u-

respond a son grade de général de dicuirrn rir

l'arwée. Pas un sou de plus. 11 n'a t>as de liste

cirile, pos de frais de rrprétenuttion. Srt . r Iri

rle générel, c'est tout.

Qnntnrze henrrs rb trrtrnil quntirlitn, srms trrr

j ar dr i I . I.t. pnnr tonto riirrrsrnrt, e. ti ~ tl

— Ls iait ds ta qttinzatne : N' 1 de tugs irca-
t enu ou btarcetto Pahri, ncbtement, ncus propase
ia duense et iltustreúcn ds ia ctvitisaelon d'Oc-
ctdcnt te ose conseitter aux artistes de voir et fsirr

grand, Un article social : ia iutte centre le potson
qui asptnvxte ia Frente, et un projet de btaiscn so-

ctete, par Emite Gatuiissart, non tauikrc de révoités,
mais rcyer (je penas au progrsmme des pttatmtgrs
<VEspagoe en voyant ia place réservée ao cuiturei et
su familiar) et un noetue généreux d'Yi G. Le ven-
tee, et te remarquabie saitrt paut, éthudré sueros,
rcnt une exceltente iivretson.

— Lc Siattre ds t'émour, c'est te dernier rrcueil
de nouvettes d'Henry Bcrdeaux (Pion) et c'est eusst
l'auteur iui-méme. Bcrdcaux ne cherche nas les er-
rets de styte, ni le eoruscant ui un gris jamais vu.

Salucns en fui ie grand rcmsncter mcrattste, ucra-
liste au seas ctassique : il extratt du tait courect Cr
Ia vie t'cnpcsition devoir-pession, et heusse nctrr
existence au plan des responsabiittés de letra, tisis
sn méme tercos, artista-romsncter, ii a transtuut
cs qui uous reste d'attruisme (ressort ds catre rn-

téret pour les étres sctifs des romana) eu piau égo-
tistc, ncn égoisee. Brsf, h ta fcis it huruanise et

nene reud speetacutatre et intrigante te situatiut
r manesque quil chcisit, A ta diñérence de Sisurisr,

ithcltque tourmenté, ie Céché n'est pas pour tci ts

nn <te scn étude, mais Vépiscde Cu contlit. Bar<tu us

veut ucus ratre conctnre haatement. Comme il at-
teint cette sctuttcn usr les clsemins de notle srnsr-

biitté, il nous améliore et — secret Se ta favent
cor stacte de scu pubuc — il nous rend cptimiste
caree qu'it réstise le cathoticisme direct, ttésicté-

rrssé, serein, sane scutrrir dhm déstr h la Sfauriac,
sane l'expioiter comms teut d'auteurs amystiques,
raux chrétiens qui s'emnarent d une reine pcootaue.

— La Compagaie du Saint Sacrement et ds t'éa-
tet entreprtt au xvu' siécte de combattre l'sxcés de
riese Cc ta grande socitté. Comment Lcuts XIV

l'strta, comment uoliére ccntrihua h l'épurer par son

yartttfr, nroté é oar le roi ". 3I, L-D, Biaue, dans

uéditerranéa, uous l'expttque avec uue érudttton
charmante.

— s hujcurc'hui, tes uns fcnt de l'histcire et nr

ccnnaissent ttue tes catas et tes dccuments écrtts,
les autses ne s'edrsssent quih la nature s, dit Emtte

Beta ara dans Le ttercure de Prense. Son étude, plus
nleine aue bien des vctumes tapsgeurs d'csthé-

tique, dénonce ta sécheresse de l'ert cérébrai. (De

quelte toree éteruette rsstera nutni uc Ribera, paro

que, eommr tes Sspagnoct, il est sincere, uon forma-

lista, alces tptr trcp d'até uous géne ttsns teste prin-
tnrr ncr urtor, pcurteut psrreieeg

h Inlphr <Ir PXT.G tlBOI.I.E.

«Pour défendre nutre Espagne hiatarique, uos monuments et la religion catholique, lea

peraouuea at la natiou elle-mema, noua devions, nécesaairemeut uoua aoulaver. Dea la

début, j'étais aur que uoua triompheriona : l'Eepagne ua pouvaft auccombar au commu-

nieme iuternational.

La Constitution lafque da la Hépublfque étunt abolla par uu décret da moi, au

octobra 1936, est abolia auasi toute la légialatiau antfcatholiqua qu'alfa contanait. Ja aaia

que lea catholiquas dex Etutx-Unta out bien compria qua notre guerra ent une guerra de

déieuaa de l'Egliaa, de nutre religion et da fa civiliaation chrétienna. C'eat pourquoi ila

noua xuivent avec aympathie et généraaité.

Je aavaia fea terribles mancauvraa du communiama international contra l'Expugne.
J'avaia an mon pouvoir, lea documenta par leaquela l'on condamuaft ft la deatructiou lna

templaa at fea principuux lieux de notre hiatoire raligfauae. J'avaia lu liste dea peraonuaa

quon devait aaaasainer. lla voulaient en ftnir avec taut ca qui, en Expagne, était tradition

chrétienne : laira d'ella une uatfon aaua culta, aana templaa et aaua Dfeu. Laa millioua

circulaieut pour lu propaganda aoviétitiue at l'on aavuit fort bien organiaer daa groupaa

de gene pour cee Fina ainiatras.

«Lea gene croient qua noua faiaona une guerra, riau de plus. Nona faiaoua auaaf uua

profunda révolution de sena social qui dinapira da l'euaaignament de l'Eglliaa catholique.
Il y aura moina de zichea, maia nuaxf mofna de pauvrea. Le nouvel Etat aapagnol aera

une véritabfe démocratia ou toua laa cftosenx participarout au gouvemament pas la masan

de leur activité profaaaionnelle et de laus fonctiou spéciTique.

«En bref, noun uvons aboii lea loia quf défendaiaut aux ordraa raligieux l'anaaigne-
ment. l'axercice d'uua industria et quf mettuiant das obstaclea h laur propriété et h laur

adminfatrution interne, lea lois tfui dfaaolvant' lu Compágufe da Jéaua at nutioualiaaiant

caa hiena. Dee dispoaitiona earont priaea au nena poxitif, quund noua formaroudf uB, gouvar-
uament 'et que nuúa'commeuceiohté'fu'ttéffnfrli5ttpxfftfff fr fáfzd.

«Du suoment qua noua devana restaurar tant da chasca — at d'abord les maiaoua

des Eapagnols — uoua raataureroua principalement laa templaa, qui aont laa muiaona dn

Dleu. at noua veilleroua h ca qua le clergé ne manque paa de morena économfquea pous

exercer non ministbre apirituel.

«L'Etat eapagnof prandra ft ccaur nutre expanaiou miaafonuaise dana la monda en

tant qua partia tres fruportaute de l'cauvre civtTiaatrica at da l'empire upiYitual da l'Eapagua.
«Noua ne manquerona paa d'uuivaraité catholiqua. parca qua toutea uoa uuivaraitéa

aerout catholiquea at qu'alias aurout, toutea, uu enaafgnament aupésiaur salfgfaux da carac-

tbre phifoaophique.

Comme ai l'euaefgnemant moral. raligfeux (la plua grande uécaaáfté cultusalle de

l'homma), était choae aeulement puérile at davait aaulamant ae dounar duna lae écolaa pri-
mairaa ou, tout au plus, pour le baccalauréat I Beaucoup arrivent ainai, h l'Stgn d'homme,
h la conclusfon qua cet anaeignamant-la ant conta de léa. chosaa d'angaleta prapraa aux

imaginutiona énfantiuea. Dana lea grandes univareitéa dan principales uationa. aat

prévua l'étude da la théologia. de lu raligiou, da l'hiatoira religieuaa. Noua l'uurona auaai.

Pcur noua, Eapaguola cultivés, noua nuvona paa aaaax de cultura raligiauae. Duna noa

annéaa universitairea oh trest formé notre critérium moral at phffoaophfqua qui donna un

nena h lu vie. l'homma a'eat laft una idéa du manda. de l'humunité, da non daatin, da aoa

davoisa. Tout cela, avec l'hfetoira du catholiciama anpagnol, c'aat la cultura raligiauaa
eupérieure qui ne doit paa mantluar uux géuérationa da la nouvalla Eapagna.

Ja auie au courunt da l'énoune répascuaaiou daca le monda. de la Lettra collactiva
de l'Epiacopat eapagnol au autrea évéquex. EHa a vaiucu l'erreur da cattafnu cutholiquea
étrangern. Maia uon prélata, dea la débuf du mouvemant. muuifaatbreut au notre fuveur,
car ila virent que noua défandiona rotre religfon, noa templaa at noa pretrea contra stu

barbura communiama exotique et aaua Diau quf menaqait da touf détruira. »

Sur la futur Concordut avac le Safut-Siega, le général Franco u décluré : «Je u'af

rfan h dire. Noua Y précinerona toua lea pointa dout uoua avona pmlé, at d'autraa. Notra

Etat doit atre un Etat cutholiqua dana le aocial at le cultural, paras qua catholique u été

et aera la vraie Expugne. »

(Déclxraticns du généralismme Franco ét un taurnaiute, Mr. Grulla )
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